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COPIE DELA LETTRE 



DE S. E. M. LE CARDINAL 



ÎONZAGUE de VALENTI i 



Al£N de plus flâteur pour moi que le pré- 
Mit que vous venez de me faire, Monsieur f 
m'a été aifé de m'appercevoir que le nom 
e Racine fi glorieux & fi agréable aux Mufes, 
p étoit pas mort. Je me fuis fait un plaifir fiti- 
jlier de préfenter à notre faint Pere l'c 
împlaire que vous lui ave* deftiné. Sa Sain- 
té y a été fort fenfible : Elle m'a ordonné 
ï vous le marquer , comme vous le verrez 
ir la Lettre .ci-jointe. Agréez en même-tems 
es remercîmens auffi finceres que les fenti- 
ens de confidération , par lefquels je voh- 
ois vous perfuader que perfonne n'eft à 
»us , Monsieur , avec un plus parfait atta- 
tement que 



LE CARDINAL VALENT!. 



Secrétaire d'Etat* 




\otne h 8» fV>r. 1745» 
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EPISTOLA 

EMINENTISSIMI DOMINI CARDIN ALlS 

VALENTI GONZAGUA 

r 

S S. D. N. BENEDICTI P AP^ XIV» 

w * 

nomine ac mandato data* 

Illustrissime Domine, 

P.. 
O'èma egregium ac laboriofum , quo tu Poe~ 

mat* Religionem , & res divinas intelligendi 

difficultate & cnuntlandi periculo prope ve- 

tantes ornari fe , eximiâ Gallicœ Lïnguct dul~ 

ctdine y & rarâ carminum pangendorum fe- 

Ucitate , mirificè pertraffafti atque ornafli , mif- 

fum fibi gratiffimum abs te munus , & perlu?* 

benter accepit & avidijfimh deguflavit Pontifex 

Maximus ; qui primum pietatem tuam in ar-. 

gurnento fcribendi 9 deinde optimum lis in rébus 

j en fum atque judicium animi tui , multâ cum 

voluptate perfpexh , & excellentem multipli- 

ctmque dofirinam tuam , & veftrœ linguce le** 

porem ubertatemque 9 & ingenium maxime tuum 

admiratus , multhm profeflà gavifus eft , hifcc 

temporibus atque moribus f chm tam multi li- 

^ centiâ quâdam , & corruptelâ ingeniorum , car~ 
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TRADUCTION 



DE LA LETTRE 
' DE S. E. M. LE CARDINAL 

VALENTI DE GONZAGUE, 

écrite de la part 

DE SA SAINTETÉ. 

LrE Saint Pere a reçu très-favorablement , 
Monsieur , l'agréable prêtent que vous 
li avez envoyé. Il a goûté avec avidité un 
'ocme d'une (î grande beauté , & d'un tra- 
ail Ci pénible , dans lequel vous avez admi- 
ablemejit développé la Religion 7 & vous 
vez fçu avec l'élégante douceur de la Langue 
rançoife , & i'hfiireufe harmonie de vos 
r ers , orner des matières divines qui fcmblent 
refque interdire tout ornement, parce qu'elles 
3iit fl élevées au-deflus de la portée de notre 
fprit , & qu'il eft toujours fi difficile de les 
ien expofer. Le Souverain Pontife» après avoir 
econnu d'abord avec un grand plailir vorre 
iété qui vous a fait choifir un pareil fujet 9 
remarqué votre fage 8c exaft difcernement 
ans la manière de le traiter: il a admiré 
excellence & l'étendue de votre érudition , 
art avec lequel vous fçavez déployer les ri- 
hefles de votre Langue , & fur- tout la beauté 
e votre génie. Il a été tranfporté de joie en 
oyant qu'au milieu de la corruption des tems 
l des mœurs , lorfqu'infe&és d'une conta. 

A J 
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minibus abutuntur in arguments vitiorum & 
impietatis , exortum in florentijtfimo Galliœ régna 
fuiffe te , qui veritatis & Rtligionis caufam 
affumens , Mufas atque Pocticam facultatem , 
ad priftinum cehhandcz Divinitatis ofîicium at-, 
qui inflituturn , conatu illuflri ac feiicl , fufct~ 
péris revocandam. 

Grattas itaque mullas & fingulares pro tali 
munere &^agit & habet tibi Pontifex Ma- 
ximus , teque ctlebratijfimi Patris gloriam in 
eodem génère laudts , ingenii felichate amu- 
lantem , atque argumento vincentem f egregia 
fu<z voluntatis vult ejfe certum , atque confidere % 
ubifeferat occafio ; Pvntificem ipfum maximum 
de te femper & libéraliser , & lubenter ornando 
cogitaturum. 

Apoflolicam intereà tibi benedi&ionem pa^ 
terni ac peramanter impertitur. Ego omnia faufla 
precor à Deo* - ^ 

Rom» 8. Fcbr< 1743» 

Dominationis tuar 

Ad officia J. Card. VALENTI* 



Cum Sigillo Secretarii Status , & fuprafcrip- 
tum : lUuilriffimo Domino R A S Si N l <X% Lu- 
tetiam Parifiorum. , 
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îon funefte , & entraînés par un certain li- 
bertinage d'efprit > tant d'auteurs abufent des 
fers pour faire triompher les vices & l'im- 
>iété , il s'étoit élevé dans le fein du floriffant 
toyaume dé te France un homme qui pre. 
ant en main la caufe de la vérité de la Re- 
igion y avoit par un effort auffi louable 
u'heureux , entrepris de rappeller la Poéfie 
fon ancienne inftitution , & de rendre les 
rlufes àl'augufte emploi.de célébrer la Di- 
inité. 

Le Saint Pere vous remercie donc du préfent 
[ue vous lui avez fait , & vous aflure des 
entimens de reconnoiffonce dont il eft rem- 
>li. Charmé de ce que devenu rival d'un il- 
uftre Pere par vos talens dans le même genre 
l'écrire , vous le furpaffiez par le choix de la 
natiere , il veut que vous foyez certain de 
a bienveillance. Soyez donc bien perfuadé 
[ue toutes les fois que Poccafion s'en préfen- 
era 9 le Souverain Pontife lui-môme fe fera 
in plaifir de vous prouver la manière avan- 
:ageufe dont il penfe de vous. 

Il vous accorde fa bénédiftion Apoftolique 
ivec toute fa tendrefTe paternelle : & moi je 
prie Dieu de vous protéger en tout* 

9 

A Rome U 3* Févr* 1743- 

* 

Difpofè à vous rendre ftrvitx , 
Le Card. VA LE NTL 

La Lettre e(l fcellée du Sceau du Secrétaire 
PEtat i avec cette Infcription : A Monfieur 

Racine , à Paris* 
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A SON ÉMINENCE 
MONSEIGNEUR . 

LE CAR D. DE VALENTL 

]VI ONSEIGNEUR > 

• « 

Jamais les Mufes n'ont pu procurer à ceux qu'elles 
ent le plus favorifé , une gloir" comparable à celle 
ijue me procure Votre Eminence. La Lettre dont 
> ai ete honoré , flàte pins mon amour propre que 
tous les lauriers du Parnaffe > 5c je me livrerons à tout 
l'orgueil Poétique qu'elle tfl: capable dinfpirer> fi je 
ne me rappHlois que je fuis un Poëte Chrétien , ôc 
que c'eft uniquement cette qualité que Votre Emi- 
kence a voulu récompenfer. 

Les Poètes > fi naturellement jaloux , auront bien 
fujet de l'être de mon bonheur 3 mais cette jaloofie 
leur fera avantageufe , cjuarul ils apprendront qu'en fa- 
veur de ta matière que j'ai choitie, Votre Eminence 
a bien youlu préférer mes Ouvrages à SA SAINTETÉ 
qui les a reçus favorablement , fie qu'un lî grand Pape 
a daigné jetter les yeux fur le moindre de fes enfans : 
ils ambitionneront une gloire pareille , qui ne s'ac- 
corde pas aux # talens feuls., mais au fage emploi des 
talens. 

La grande récompenfe que j r ai reçuë leur doit ins- 
pirer cette heureufe ardeur , comme elle m'infpire la 
vive reconnoillance , ôc le profond refpeâ avec lequel 
je ferai toute ma vie » 

. - MONSEIGNEUR, 
De Votre Eminence 

Le très-humble & très»ob?ûTant 
• . * Serviteur , lUct njî* 

AParis /riS. Mars 1741- 



Digitized by Google 





P 2? È F AC E. 

1£ ±±++ $SA Raifon qui me démontre avec 
* 5 * tant de clarté l'exiftence d'un Dieu, 
P L | me répond fi obfctirément lorfque 

S*R^*P** Ame, & garde un filence fi profond 
quand je lui demande la caufe des contrarié- 
tés qui font en moi,qu'elle-meme me fait ientir 
la néceflité d'une Révélation , & me force à 
Ja défirer. Je cherche parmi les différentes 
Religions , celle dont cette Révélation doit 
être le fondemenr. Par le premier de tous les 
Livres , que me donne le premier de tous les 
Peuples , & par la fuite de Phiftoire du Mon- 
de, je trouve à la Religion Chrétienne tous les 
caraftères de certitude que je fouhaite. Plein 
d'admiration pour elle , je m'y foumettrois 
auffi-tôt , fi je n'étois arrêté par l'obfcurité 
de fes Myftères , & par la févérité de fa Mo- 
raie. J'examine la foible(Te de mon efprit , & 
je reconnois que ma Raifon ne doit pas être 
ma feule lumière. J'examine mon cœur , & je 
reconnois que la Morale Chrétienne eft con- 
forme à fes befoins. J'embrafle avec joie une 
Religion aufli aimable que refpe&able. 

Tel eft le plan de cet Ouvrage , que j'ai 
conduit fur cette courte penfée de M. Palcal : 
A ceux qui ont de la répugnance pour la Reli- 
gion , il faut commencer par leur montrer quelle 
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ï» PRÉFACÉ. 

riefl pas cotttrdire à la Raifon , enfuite quelle 
eft vénérable , après , la rendre aimable , faire 
fouhaiter quelle foit vraie , montrer quelle ejl 
vraie , & enfin quelle efl aimable. 

Cette penfée eft l'abrégé de tout ce Poème, 
dans lequel j'ai fouvent fait ufage des autres 
penfées du même Auteur , aufli-bien que des 
iublimes réfléxions de M. de Meaux fur PHif- 
toire Univerfelle. En fuivant ces deux grands 
Maîtres , j'ai choifi les deux hommes qui ont 
écrit fur la Religion de la manière la plus 
convaincante , la plus noble , & la plus digne 
d'elle. 

Quoique chaque Chant contienne une ma- 
tière différente , & fafTe pour arnft dire un 
Poëme particulier ; ils doivent tous cepen* 
dant répondre au deffein général , & être liés 
enfemble ; de façon que le premier amené le 
fécond , celui-ci le troifieme , Se ainfi des 
autres. 

Chant I. 

La vérité fondamentale de toutes les autres 
vérités , eft l'exiftence d'un Dieu. Elle fait le 
fujet du premier Chant. J'en tire la preuve 
des merveilles de la nature & de rharmonie 
de toutes fes parties , qui concourant à la 
même fin , font voir l'unité du deiTein de 
l'Ouvrier, Je montrerai dans la fuite que 
cette même unité de deffein règne aufli dans. 
l'établi/Tement de la Religion , parce que ces 
deux grands Ouvrages ont le même auteur. 
L'idée que nous avons d'un Dieu me fournit 
la féconde preuve. Cette idée eft commune à 
tous les hommes , qui n'ont couru apr£* les 
faulfès divinités , que parce qu'ils cherchaient 
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PRÉFACE. tt 
véritable, Ainfi l'idolâtrie me fournît une 
uvelle preuve, La dernierç preuve eft prife 
notre confcience intérieure , & de la loi 
turelle , qui avant toutes les autres Loix , 
toujours forcé les hommes à condamner 
njuftice , & à admirer la vertu. 

Chant IL - 

La néceffité de fe bien connoître foi-méme 
>ur bien connoître Dieu , conduit au fécond 
hant : j'imite le langage d'un homme , qui 
>rès avoir perdu fes premières années dans 
rs études frivoles , veut faire la plus impor- 
ntc des études > qui elt celle de foi-même, 
ouvre les yeux fur moi > & je fuis étonné 
îs contrariétés que j'y trouve. Qui fuis-je ? 
[on bonheur ne peut être ici-bas , puifque 
Y dois refter fi peu. Quand j'en fortirai , où. 
ai je % Man ame eft-elle immortelle \ Ma 
aifon m'en donne des afTurances que je faifis 
^ec joie j cependant comme je crains que 
ion intérêt à croire une vérité fi confolante , 
e m'en ait fait trop aifément recevoir les 
reuves , je veux m'inftruire de ce que la 
Laifon a dit ayx plus fameux Philofophes de 
antiquité. Je les vois tous divifés entre eux , 
ar des fyftêmes qui ne m'expliquent rien, 
'laton me contente plus que les autres j mais 
[uand je lui demande la caufe de mes mal* 
leurs , il fe tait. Ces Philofophes ont connu 
îotre mifere , & tous en ont ignoré la çaufe. 
je filence de la Raifon m'allarme j mais lorf- 
|tie je fuis prêt à me défefpérer , j'apprends 
jue Dieu a parlé aux hommes. Quel eft ce 
Peuple dépoGtaire de fa Parole ? La raifon 
qui m'a fait fentir la néceflité d'une Révéla* 
lion . m'anime à la chercher. 
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W PRÉFACE. 

Chant III. 

Cette recherche eft la matière du troifieme 
Chant. Deux Religions partagent prefque 
toute la terre ; la Chrétienne , & la Maho- 
mérane. Mahomet , en avouant qu'il n'eft 
venu qu'après J. C. , par cet aveu favorable 
aux Chrétiens me renvoie à eux. Les Chré- 
tiens,. pour me faire connoître l'antiquité de 
leur Religion , me renvoient aux Juifs , & 
les Juifs me renvoient à leurs Livres facrés. 
Le miférable état de ce Peuple , & fon obfti- 
nation à attendre un Meflie , font les preuves 
vivantes du Livre qu'il conferve avec tant de 
foin , puifqu'il contient une claire prédi&ion 
de ce double événement. Ce Livre m'explique 
l'énigme que la Raifon n'avoit pu pénétrer. 
Ce Livre m'apprend enfuite l'hiftoire de la 
naifTance du monde 7 & celle du Peuple fa- « 
vorifé de Dieu. Tandis que tous les autres s'é- 
garent dans l'idolâtrie , l'idée pure d'un feul 
Etre infini refle chez ce peirple plus ignorant 
que les autres : mais une proteftion vifible le 
fauve du naufrage. Dieu le rappelle {ans cette 
à lui ou par des miracles , ou par des Pro- 
phètes. Je m'arrête à ces Prophètes. Surpris 
de leurs prédiftions , ainfi que des figures aufir 
claires que les prophéties , je reconnois un 
Dieu toujours occupé de fon grand ouvrage » 
qui tantôt nous le fait annoncer par des hom- 
mes qu'il infpire , & tantôt nous le fait en- 
vifager de loin dans des images fi refTera- 
blantes. 

Chant IV. 

La venue d'un Libérateur tant de fols pré- 
dit Se figuré , eft le iiijer du quatrième Chant* 
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PRÉFACÉ. ti 

./enchaînement des révolutions des Empires 
ivec l'érablifFement de la Religion Chrétien- 
îe , en prouve la divinité. Son hiftoire eft 
relie du monde ; parce que Dieu , par l'unité 
le fon deflein , rapporte tous les événement 
i fon grand ouvrage. La réunion de prefque 
ous les Empires à l'Empire Romain , fi favo- 
able aux progrès de l'Evangile , conduit à la 
;aix générale de la terre fous Augufte. Cette 
>aix prépare les Payens au renouvellement 
les fiécles prédit par leurs Oracles, Se les Juifs 
i la venue de ce Meflie prédit par leurs Pro- 
fères. Dans cette attente générale Jefus- 
Jhrift paroît , prouve fa miflion par fes mî- 
acles & par fa doftrine. Le châtiment des 
ruifs prouve leur crime : le rapide progrès de 
a Religion , les Martyrs , 8c leurs miracles 
"ont tomber le paganifme en ruine ; 8c il eft 
mtiérement aboli par les Barbares que Dieu 
ippelle du fond du Nord pour détruire Rome 
mivrie du fang Chrétien, & former une Rome 
îouvelle , dont la grandeur , qu'elle conferve 
ufqu'aujourdhui, fert encore de preuve à une 
Religion déjà prouvée partant de faits. Mais 
quelque admirable qu'elle foit par fon hiftoire* 
elle femble par fes myftères & par fa morale 
révolter l'efprit 8c le cœur. Il me refte à parle* 
à l'un 8c à l'autre. - * 

Chant V. 

Je tâche dans le cinquième Chant d'humî- 
lier cet efprit fi fier. Les Myftères, il eft vrai , 
paroiflènt contredire la Raifon } mais la Rai- 
fon ne doit pas être notre feule lumière : par 
elle feule nous ne fommes qu'ignorance : com- 
ment pourrions-nous lire dans le grand Livre 
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t4 PRÉ F AÏE. 

des fecrets du Ciel , puifque nous ne lrfont 
prefque rien dans le livre de la nature , qui 
femble ouvert à nos pieds ? Qu'avons-nous 
appris depuis que nous l'étudions ? quelques 
faits , jamais les caufes primitives. La Nature 
ne nous laiffe jamais entrer dans fon fanc- 
tuaire* Une hiftoire abrégée de nos progrès 
dans la Phyfîque en eft la preuve. Le hafard 
qui nous^ procuré quelques découvertes , 
nous a peu à peu guéri de nos anciennes er- 
reurs. La Raifon a femblé établir fon règne 
depuis Defcartes & Newton : mais tous deux, 
en nous montrant la grandeur de l'efprit hu- 
main , en ont atiffi montré la foiblefle ; puif- 
iqu'ils fe font égarés comme les autres , quand 
ils ont voulu pafler les bornes que Dieu a prefl 
crites à notre curiofité. L'homme peut- il feu- 
lement fçavoir la caufe de la pefanteur. Sçait- 
fl comment fe fait la digeftion ? Connoît-il 
la caufe de la fièvre , & la vertu du Quin- * 
tjuina ? Tout eft voilé pour lui dans la Na- 
ture ; mais il y met encore un nouveau voile f 
S'il éteint le flambeau de la Religion. Pourra, 
(fifl m'expliquer pourquoi il n'eft qu'igno- 
rance ? pourquoi la terre eft pleine de délbr- 
dres & d'imperfeftions ? Ou Dieu n'a pas 
voulu rendre fon ouvrage plus parfait , ou il 
ne l'a pu. Des deux côtés le Déifte trouve un 
abîme , tandis que moi pour qui la Foi levé 
un coin du voile , j'en vois aflea pour n'être 
-plus dans les ténèbres. La Religion , en m'ap- 
prenant les caufes de tous les délbrdres , & de 
nos malheurs , «l'apprend à mettre ces mal- 
heurs à profit , & me montre que notre igno- 
rance , peine du péché , doit nous engager à 
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le pas percire un tems fi court dans des re- 
lie rch es inutiles. Une Religion qui me ré* 
>ond plus clairement que la Philofophie , 8c 
lui fe fuit avec tant d'ordre * ne peut être unt 
nvention humaine. Je n'ai plus de doute , 8c 
na Raifon n'en trouve point la lumière con- 
traire à la Henné ; mais ces deux flambeaux 
re réunifient, 8c ne font qu'une clarté pour mou 

Chant VI. 
Après avoir combattu les Athées dans le 
premier Ch^it , 8c les Déifies dans les quatre 
ùivans , j'attaque dans le dernier ceux qui 
îe font incrédules que par lâcheté. Leur op- 
>ofition à croire ne vient que de leur oppo- 
ition à pratiquer : ils feroient à la Religion 
e facrifice de leurs lumières, (i elle n'exigeoit 
>as encore le facrifice des paflïons. Quand 
e cœur n'eft point touché , l'efprit qui en ell 
oujours la dupe , cherche des prétextes pour 
ixeufer fa révolte. C'eft auffi le cœur que j'at- 
aque , en montrant la conformité de la mo- 
ale de la Raifon avec celle de la Religion» 
ja première a été connue des Poètes , même 
es plus voluptueux , mais elle n'a point été 
)ratiquée par les Philofophes , même les plus 
'évéres ; au lieu que la morale de la Religion 
i changé l'univers , parce qu'elle eft fondée 
ur l'amour , qui rend tous les préceptes fa- 
ciles. Cet amour qui a allumé la ferveur des 
crémiers fîécles, va toujours en s'afFoibliflhnt, 
iinfl qu'il a été prédit : quand il fera prêt à 
♦'éteindre , Dieu viendra juger les hommes j 
k au dernier jour du monde » fera confommé 
e grand ouvrage de la Religion, qui coin* 
nença le premier jour du monde. * 
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Un fujet fi valte , fi intéreflant & fi riche J 
n'a pas befoin , pour fe foutenir , d'autres or- 
ntmens que de ceux qu'il fournit de fon pro* 
pre fond. Je perdrois le refpeft que je dois à 
mon fujet , fi je m'égarois en quelques fic- 
tions. Dans tout autre Poème didactique , 
elles pourroient trouver place de tems en tems 
pour délafler de la froideur des préceptes 8c 
des raifonnemens ; mais elles n'en peuvent 
trouver dans celui-ci. La Religion eû fi gra- 
ve , que la fiftion la plus fage prend auprès 
d'elle un air de fable , qui ne peut s'allier avec 
la vérité. 

C'eft ce mélange rnonftrueux qu'on con- 
damne avec raifon dans le Poème de Sanna- 
far : on fe rebute d'entendre les merveilles 
laintes dans la bouche de Protée, le catalogue 
des Néréides qui environnent Jefus - Chrift 
lorfqu'il marche fur les eaux } 8c Ton méprile 
les hommages que lui rend Neptune , lorfqu'à 
fon afpeft il baifle fon trident. Cependant ce 
Poëme , qui coûta vingt ans de travail à l'Au- 
teur, lui attira des Brefs honorables de deux 
Souverains Pontifes , dans l'un defquels Léon 
X. remercie la Providence , qui a permis que 
TEglife trouvât un fi grand défenfeur que 
Sannafar dans un tems où elle étoit attaquée 
par tant d'ennemis. Divinâ faElum Provi~ 
dcntïâ ut divina Sponfa tôt impïis oppugna* 
toribus laceratoribufque lacejfita , taltm tan- 
tumque nacla fit propugnatortm. Non qu'un 
Pape fi éclairé pût approuver l'abus que le 
Poëte avoit fait des ornemens de'la Fable , ni 
penfer que le Jourdain parlant de Jefus- Chrift 
à fes Nymphes , pût convertir les Hérétiques 

Se 
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c les Incrédules ; mais parce qu'on a toiu 
Durs fenti combien il étoit louable à un Poëre 
e confacrer fon travail à des lujers utiles , 8c 
jr-tout à la gloire de la Religion. 

J'avoue qu'en renonçant aux beautés bril— 
mtes de la fiftion , il faut peut-être renou- 
er aufli au titre de Poëte , & fe contenter'du 
ang de Verfifîcateur } mais comme l'utilité 
es hommes doit être le principal objet d'un 
xrivain fage > je ferois afFez récoinpenfé de 
ion travail , fi ma verfification contribuoit 
imprimer plus facilement dans la mémoire , 
es vérités qui intéreflent tous les hommes.- 
Quelquefois même la verfification eft gênée 
ar la mariere , qui ne permet pas qu'on fe 
vre à toute fon imagination , & dans la- 
uelle on doit iàcrifier , quand il le faut T 
îs ornemens à la juftefle du raiibnnement. 

Ce fut le feul amour de l'utilité publique r 
i non l'ambition de pafler pour Poëre , qui 
ngagea le célèbre Grotius à mettre d'abord 
u Vers Hollandois , quoique dans un ftyle 
mple & à la portée du vulgaire , fon excel- 
;nt Traité de la Vérité de la Religion Chré- 
tenne , qu'il donna depuis en Profe Latine, 
c qui a été traduit en tant de Langues. Il 
oulut fournir à fes compatriotes , que le 
ommerce conduit parmi tant de nations y & 
ar conféquenr parmi tant d'opinions , un 
)uvrage dont la lefture fervît à les affermir 
ans la Foi, en même-tems qu'elle les délai! 
•roit pendant ces momensd'oifiveté que laifle. 
ne longue navigation. Et lorfqu'il ofa mèt- 
re en Vers un fujet pareil, il s'attendit à cette: 
ululgence qu'on doit avoir pour les auteurs % 
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qui , fuivant les paroles d'un Ancien , àanâ 
une entreprife dont la difficulté ne les a point 
rebutés , ont préféré le defir d'être utiles , à 
l'ambition de plaire. * Qui difjlcultatibus vittis^ 
militattm juvandi prœtulerunt gratiœ placcndu 
. C'eft encore à. l'exemple de cet homme ifc». 
luftre , que j'ai ajouté des notes , dont la plu- 
part font abfolument néceflaires , ou pour dé- 
velopper les raifonnemens , ou pour autori&r 
les faits. J'établis prefque tous ces faits fur 
le témoignage des Ecrivains payens , parce 
que les aveux de nos ennemis font des preu- 
ves pour nous. Si je cite quelquefois les Poè- 
tes & les Philofophes profanes , c'eft pour 
faire voir que fur des vérités fi importantes r 
les plus grands génies de l'antiquité ont penfé 
cemme nous , parce que la Raifon a tenu le 
même langage à tous ceux qlii Pont écoutée 
attentivement : que loin d'être contraire à la 
Religion , comme le croient ceux qui ne l'ont 
pas bien confultée , c'eft elle au contraire qui 
nous en a fait fentir la néceflité ; qui nous y 
conduit comme par la main , & qui Entrant 
avec nous dans le Temple , s'y profterne y . &; 
écoute en filence, 

* Plin. Nan 
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C cft encore pour vous que ces Vers font.ccrits* 
Celui que la grandeur remplit àc fon yvreffe 
Relit avec plaifir fes titres de nobleffe : 
Ainfi le vrai Chrétien recueille avec ardeur 
Les preuves de fa Foi x titres de fa grandeur, . 
Doux tréfor , qui d'une ame à fes biens attentive 
Rend l'amour plus ardent , l'efpérancc plus vive. 
Et , qui de nous , hélas ! n'a jamais chancelé 1 
Le Prophète lui-même eft fouvent ébranlé. - 
Il n'eft point ici bas de lumière fans ombres. 
Dieu ne s'y montre à nous que fous de voiles fom- 
bres : 

La colonne qui luit dans ce defert affreux » 
Tourne auffi quelquefois fon côté ténébreux. 
Puiffent mes heureux- chants confier le Fidèle l 
Et puiffent-iis auffi confondre le Rebelle ! 

r * * 

L'hommage t'en eft dû> je te l'offre, ô Grak> 
Roi. 

L'objet de mes travaux les rend dignes de toi* 

Quand de l'Impiété pourfuivant i'infolcncc , 

De la Religion j'embraffe la défenfe , 

Oferois-je tenter ces chemins non frayés , 

Si tu n'étois l'appui de mes pas effrayés } 

Ton nom , Roi très-Chrétien , fils aîjné d'une raer<£ 

Qui t'infpixe un refpeft fi te'ndie & fi finceie 3 

Ton nom feul me raffure, & mieux que tous mes Veis t 

Confond les ennemis du Maure que tu fers. 

* 

» 

Et toi , de tous les cœurs la certaine efpérance > 

Er du bonheur public la féconde affurance , 

Cher Prince, en qui le Ciel fait croître chaque jour 

j . . 

te Vrophëte lui - mimé , JYwf pedes , pêne effufi funt 
iTc* Suivant ces paroles du greffus mei.*~ pacem pecca-, 
Pf.72. Ma autem penè moti torum vuieuu \ 



» 
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' CHANT 1. ii | 

Les grâces & l'efprh amant que notre amour 5 
Dans le hardi projet de mon pénible Ouvrage ! 
Daigne au moins d'un regard animer mon courage : 
C'elt ta Foi que je chante 5 & ceux dont tu la tiens , ' 
En fuient de tous tems les auguftes foutiens. 

Oui , c'eft un Dieu caché que le Dieu qu'il faut 
croire. 

Mais tout caché qu'il eft , pour révéler fa gloire , 
Quels témoins éclatans devant moi raflemblés ! 
Réponde» , Cieux & Mers j & vous , Terre , parlez.. 
Quel bras peut vous fufpendre, innombrables étoiles* 
Nuit brillante , dis-nous qui t'a donné tes voiles \ 
O Cieux , que de grandeur , quelle majefté ! 
J'y reconnois un Maître a qui rien n'a coûté , 
Et qui dans vos déferts a femé la lumière y 
Ainfi que dans nos champs il feme la pouflGere* 
Toi qu'annonce l'Aurore , admirable flambeau. 
Aftre toujours le même, Aftre toujours nouveau 9 
Par quel ordre , ô Soleil , viens-tu du fein de l'onde 
Nous rendre les rayons de ta clarté féconde.? 
Tous les jours je t'attends 5 tu reviens tous les jours ; 
Eft-ce moi- qui t'appelle , & qui régie ton cours \ 



Quel bras peut vous fuf- mille fois : le Soleil an mil- 

pendrt » /T c * Les Anciens lion de fois. Notre imagina- 

çui croyoient voir toutes les t ion fe perd dans Pefpace im- 

etoiles , en croyoient aufÏÏ menfe qui renferme tous cea 

pouvoir fixer le nombre :mais grands corps»CV/f unefphère 

depuis que le Téîefcope nous infinie, dit M. Pafcal,rfonf le 

en a tant fait connoître, que centre efl par-tout, U circon* 

nos yeux feuls ne peuvent férence nulle part La peti- 

dçco ivrir , les Aftronomes tefle des animaux Ijue Je Mi- 

avouent que les étoiles font crofeope nous fait découvrir 

innombrables. eft également inconcevable : 

Aflre toujours , (je- La en forte que nous nous trou- 

grandeur des corps céleftes vons placés entre deux infi- 

nous parott inconcevable.Sa- nis, l'un engrandeur, l'antre 

tarne » difent nbs Aftrono- en petitefle , 8c que notre 

mos,eft quatre mille fgis'plus imagination fe perd (Uns 

gtosquela<errc: Japherhwt tous les deux. # , 
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fefe LA RELIGION; 

Et toi dont le courroux veut engloutir la Terres 
Mer terrible > en ton lie quelle main te reCferre } 
Pour forcer ta prifon tu fais de vains effortsj 
La rage de tes flots expiie fur tes bords. 
Jais fentir ta vengeance à ceux dont l'avarice 
Sur ton perfide fein va chercher fon fupplice. 
Hélas ! prêts à périr , t'adreffent-iis leurs vœux f 
Us regardent le Ciel, fecours des malheureux. 
La Nature qui parle en ce péril extrême, 
Leur fait lever les mains vers Tafyle fuprême : 
Hommage que toujours rend un coeur effrayé 
Au Dieu que jufqu'aiors il avoit oublié. 

La voix de l'Univers à ce Dieu me rappelle. 
La Terre le publie. Eft-ce moi , me dit-elle , 
Eft-cc moi qui produis mes riches ornemens } 
G'eft celui dont la main pofa mes fondemens. 
Si je fers tes befoins » c'eft lui qui me l'ordonne : 
Les préfens qu'il me fait , c'eft à toi qu'il les donne. 

EttoidontlecoutYouXifrc. amfiliùs. Job. 58. 
Quelque grande idée que les Les Philosophes ont cher~ 
aftres nous donnent de la ché quelles caufes retenoientr 
pûiftance de Dieu , nous de- ainii la mer. Qua. mare com- 
vons encore dire avec l'Au- pefeant caufa.*** curie fuor 
leur du Pf. 02* MirMles eta» fines altum non exeat Aquor*. 
tiottes maris , mirabilis in dilent Horace & Properce. 
altis Dominas. Ces Hors qui Quelle autre caufe que l'or- 
dans leur colère menacent dre d'un Dieu? 
û fouvent la terre-bVun nou- Hommage que toujours 9 
veau déluge > viennent fe &*c. Quand l'homme voit da 
brifer à un grain de fable ; près la niort^if P/ine /e jeu- 
& quelque furieufe que foit «e,c'eItaJors qu'il fe fou vient 
la mer en approchant de fes qu'il y a des Dieux , & qu'il 
bords , elle s'en retire avec efthomme. Tune Deos , tune 
xefpeft > & courbe fes fiots hominem effe fe meminitm 
pour adorer cet ordre qu'elle Plus d'un elprit fort a chan- 
y trouve écrit : Vfque hue gé de langage dans ce mo- 

venies , (j* non procèdes ment , & a fait dire de lui> 

• 

OcuKs erramibus , alto 
Qurclivit ccelo lucem ingemuitque repertâ* 

'Les préfens y &c- PI me dit va mer cède contra tantafua 
que la Nature nous vend bien muner* , non fit ut fatis /tfltm 
cher fe* préfens. Magnj /*. mare, parent melior homini^ 



Digitized by Google 



CHANT , î. *i 

e me pare des fleurs qui tombent de fa main, 

ne fait que l'ouvrit 8c m'en remplir le fein. 
Dur confoier l'efpoir du laboureur avide , 
'eft lui qui dans l'Egypte , où je fuis trop aride , 
eut qu'au moment preferic, le Nil loin de fes bord^ 
epandu fur ma plaine y porte mes trefors. 

de moindres objets tu peux le reconnoître , 
onternple feulement l'arbre que je fais croître, 
.on fuc dans la racine à peine répandu 
u tronc qui le reçoit à la branche eft rendu : 
a feuille le demande , & la branche fidèle , 
odigue de fon bien , le partage avec elle, 
e l'éclat de fes fruits juftement enchanté , 
s méprife jamais ces plantes fans beauté , 
roupe obfcure & timide , humble & foible vulgaire; 

tu fçais découvrir leur venu falutaire , 
les pourront, fervir à prolonger tes jours. 

ne t'afflige pas fi les leurs font fi courts 5 
>ute plante en naiffant déjà renferme en elle, 



triftiot noverca fuerit.L* verre , le criftal & les glaces* 

ïure eft devenue marâtre, L'ortie eft un remède;. & elle 

iuis que l'homme eft de- cil hérifTée de dards , parce 

la rebelle à Dieu : ce que que , fuivant la réflexion de 

ne ne fçavoit pas. Pline le Ngt.Janature prote- 

c me pare des fleurs* iyc* ge les plantes falutaires con- 

ns la moindre fleur , la tre les infultes des animaux» 

indre feuille , 1a moindre Nefe depafeat avida quadru* 

me , Dieu , dit fsint Au- pes , ne procaces manus ra- 

\in , n'a point négligé le piant,ne incidens aies infiin- 

s rapport des parties en- gat y his mutiiendo aculcis , 

Iles* Necavis pcnnulam % telifque armando * rcmediis 

herbaflofculum , nec ar. utfalvafit. Il faut avouer ce- 

s folium fine partium fua- pendant que cette réflexion 

convenèentia rcliquit. de Pline eft plus ingénieufe 

'on fuc dans la racine , que folide. Le chardon abeau 

. lie fuc de la terre cir- crier ne fe depafeat avida, 

dans les arbres & dans quadrupesyVXnc neVcntend 

>lanres , comme le fang point. Nous ignorons pour- 

1 !e corps des animaux. quoi telle plante plutôt qu'u- 

tu fçais découvrir , (yc. ne autre efthériflee de poin- 

endre de la fougère , du tes* 

don » 8c d'autres herbes Toute plante en naiffant , 

n méprife, fert à faire le Oc-La fécondité des plante» 
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D'cnfans qui la iuivionc une race immortelle l 
Chacun de ces enfans , dans ma fécondité , 
Trouve un gage nouveau de fa pofténté. 

Ainfi parle \a Terre , & charmé de l'entendre , 
Quand je vois par ces nœuds que je ne puis com* 
prendre , 

Tant d'Etres différena Pun à l'autre enchaînés , 
Vers une même fin conftamment entraînes , 
A Tordre général confpirer tous cnfemble : 
' Je reconnois par-tout la train qui les raffemble , 
Et d'un deffein fi grand j'admire l'unité , 
Non moins que la iageffe 6c la (implicite* 

Mais pour toi, que jamais ces miracles n'étonnent* 
Stupidc fpe&ateur des biens qui t'environnent > 
O toi qui follement fais ton Dieu du hafard, 
Vien me développer ce nid qu'avec tant d'art , 
Au même ordre toujours archite&e fidèle , 

prouve le deflein du Créa- oublia l'Auteur. Cependant 
ceur y qui non - feulement elles ramènent fi néceffai re- 
veille à la confervation de ment à un Dieu, que la Phi- 
Pefpcce ; mais au befoin de lofophie , comme dit S. Cy- 
tant d'animaux qui fc nour- rille , eft le catéchifme de la. 
riiTent de graines- Pline le Foi- Philojophi* catechifmus 
Nat. 1. i8* allure qu'un boif- ad Yidem* 
feau de bled en produit quel- O tut , qui follement , (yc* 
quefois 150. & qu'un Gou- Les Matérialiftes ne fe fer- 
verneurenvoyaà Néron 360- vent pas du nom àeHafar/i , 
tuyaux fortis d'un feul grain ; mais de celui de NéceJJité* 
ce qui lui fait faire cette ré- Lesperfonnes éclairées corn- 
flexion , qu'il n'y a point de prennent aifément que je 
grain plnsfertile que le bled, puis également me fervir de 

Î>arce qu'il eft leflns nécef- l'an ou de l'autre de ces ter- 
aire à l'homme* ^Iritico nihil nues , puifquMls délignent la 
fertiliut .* hec et natura tri- même choie 9 c'eil-à-dire >. 
buit^quoniam eo maxime aie- des effets fans caufe. 
bat hominem. Parla même Le/i*f*m/d'Epicure,îa né- 
raifon , c'eft le grain qui fe cejjité de Spinofa , la vertu. 
conferve le plus long - tems. ftiajttque d? Cuciworth , la 
Oji a mangé du pain fait avec raifon fufftfante de Leibnits* 
no bled qui avuit plus de cent font tous mots qui lignifient 
ans. Pline, qci fçavoit ii bien la même chofe , parce qu'ils 
admirer les merveilles de la ne lignifient rien» 
assure, chofe étonnante [en 

A 
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\ l'aide de fon bec maçonne l'Hyrondelle. 
Comment pour élever ce hardi bâtiment 
\-t'elle en le broyant arrondi fon ciment ï 
Et pourquoi ces oifeaux fi remplis de prudence 
Dnuils de leurs enfans fçu prévoir la naiiTance : , 
lue de berceaux pour eux aux atbres iufpendus î . 
; ur le plus doux cot ion que de lits étendus ! 
Le pere vole au loin , cherchant dans la campagne 
3es vivres qu'il rapporte à fa tendre compagne $ 
It la tranquille mere 9 attendant fon fecours , 
Echauffe dans fon icin le fruit de leurs amou/s. 

a % 

Des ennemis fouvent ils repouflent la rage , 
itdans de foibics corps s'aliume un grand courage, 
i chèrement aimés , leurs nourriflbns un jour , 
lux fils qui naîtxont d'eux rendront le même amour, 
luand de nouveaux zéphirs l'haleine fortunée 
Ulumera pour eux le flambeau d'hymene'e , 
•'idélement unis par leurs tendres liens 
Is rempliront les airs de nouveaux citoyens, 
nnombrable famille , ou bientôt tant de frères 

A l'aide de fon bec , (pc. Innombrable 1 famille >&c m 

3iceron admire la prudence Dans la fécondité de.s ani- 

les çifeaux ; Aves quietum maux on trouve le nieme 

eqnirunt ad çarirndum lo- dclTein du Créateur que 

uni , (<r cubilia fibi nidof- dans celle des plantes. 11 

ueconjirunnt, eofque quam veille non-feulement à la 

ojfunt mottijftmè fttbfter- conservation des efpêces , 

tint* De Nat. Deor. mais à leur nourriture. Les 

Et dans de faibles corps , petits animaux qui fervent 

TC> Les plus timides font de nourriture aux autres 

ourageux alors.. Les poules font ceux qui multiplient le 

îêmes veulent attaquer plus* Si les animaux fauva- 

hamme. Cette tendrelTe fi- ges multiplioient comme les 
}t>"*.tot.<4ieles^etitso , cfflt.'atimiaux demeftiquns , les. 

lus befoin «e fecours: les « hommes bientôt ne feroient 

ères Srles Enfans ne fe re- plus les maîtres de la terre. 

onnoiUent plus.» Phne y à la* vA r i?égard des hommes , fui- 

ente *it< 8- prétend que les vaht les calculs faits en An- 

ats nourriffent tendremenr gleterre -, il règne toujours 

eurs pères accablés de vieil- une proportion à peu près 

îfle: Genitorcs feffos i'eneEJâ égale entre les morts & les 

lunt infant pietate.On n'efl naifTances ; de façon qu'une 

as obligé de l'en croire* génération paiTe, une autwj 
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Ne reconnoitrom plus leurs ayeux ni leurs pere& 
Ceux qui de nos hivers redoutant le courroux , 
Vont fe réfugier dans des climats plus doux > 
Ne laifferont jamais la faifon. rilgoureufe 
Surprendre parmi nous leur troupe parefleufe. ; 
Dans un fage confeii par les chefs aflemblé , 
Du départ général le grand jour eft réglé 5 
11 arrive , tout part : le plus jeune peut-être 
Demande , en regardant les lieux qui l'ont vu naître ? 
Quand viendra ce printems par qui tant d'exilés 

Dans les champs paternels fe verront rappellés. 

* . 

A nos yeux attentifs , que le fpedacle change , 
Retournons fur la terre , où jufques dans la fange 
L'infe&e nous appelle , & certain de fon prix 
Ofe nous demander raifon de nos mépris. 
De fecrettes beautés quel amas innombrable ! 
Plus l'Auteur s'eft caché , plus il eft admirable. 
Dans un champ de blés murs, tout un peuple prudent 
Raflembîe pour l'Etat un tréfor abondant. N 
Fatigues du butin qn'ils traînent avec peine , 
De foibies voyageurs arrivent fans haleine 
A leurs greniers publics , îmmenfes fouterreins 
Ou par eux en monceaux font élevés ces grains , 



t ient ,& la terre ne peut être petites chofe s ; & fa maiefte 

ni furchargée , ni dé ierte. comme reflerree à l'étroit » 

Ceux qui de nos hivers , n'en devient que plus admi- 
C>c Un Auteur Anglois , rMe*Natura nunquam ma- 
amatear d'op inions lingu- gis quàm inminimistota..** 
lieres , a avancé férieufe- in arélum coarft* nature 
ment que lesoifeaux de paf- majeflas % tkullâ fui parte 
fage s'envoloient dans la mirabiliêu 
Lune. Il eft certain que plu- Où par eux ,ÉrciO» a prê- 
teurs partent les mers , les tendu même qu'elles en 
autres reftent engourdis rongeoient te germe pour 
dans le creux des rochers» prévenir l'inconvénient de 

Plus V Auteur s' *efi caché , l'humidité. Aldrovandus dit 
plus il efi admirable* La avoir vu leurs greniers* Dé- 
nature , dit Vlir.e , n'eflia- rham en rapporte pluiieurs 
mais ii entière que dans les autres particularités étea« 



1 
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CHANT L ï 7 

Dont le pere commun de tous tant que nous fommes 
Nourrit également les fourmis & les hommes, 
roi-même , infede impur , qui traînes ta prifon , 
îoi que notre courroux écrafe avec raifon 5 
2ue je dois t'admirer quand tu me développes 
Les étonnans refforts de tes longs télefeopes , 
Et qu'à mes yeux furpris tu préfentes les tiens 
Qu'élèvent pat degré leurs mobiles foutiens 1 
De l'empire de l'air cet habitant volage , 
Qui porte à tant de fleurs fon inconftant hommage , 
It leur ravit un fuc qui n'etoit pas pour lui 5 - 
Zhcz fes frères rampans qu'il méprife aujourdhui , 

iur la terre autrefois traînant fa: vie obfcure , 

> 1 

mantes. Cependant M. de au haut defquels chaque oeil 

ileaumur prétend que les eft placé* Derham , Lifter , 

bot mit dorment tout Phi- & l'Auteur du Spectacle de 

'er , & ne mangent point : la Nature PaiTureni , au/H 

lue les grains qu'on leur bien que Brown , Médecin 

'oit emporter, ne fervent Anglais , dont le Livre fur 

ju'à la conftrnftion de leurs les erreurs populaires, eft 

édifices ; voilà donc tous traduit en François. Je fcais 

eurs magaiins détruits. Mais pourtant que quelques Phy- 

;n attendant que la nouvelle iiciens en doutent , auflt 

Nervation l»it générale- bien que des greniers de* 

nent connuë,on peut parler fourmis , parce que les ob- 

uivant l'opinion ancienne , fervateurs ne s'accordent" 

lui eftautorifée non-feule- pas toujours entr'eux. Dans 

nent par Salomon, mais par mon Jrae* Chant , en par- 

>iuiicuxs Naturaliites. Si les lanr de l'ignorance où eft 

ourmis n'ont plus de* gre- l'homme (Tes fecrets de là 

îiers, il faut du moins ad- nature, je di9 que nous en 

nirerlturs édifices, qui font gavons quelques faits , }a- 

oujours uoe preuve de leur mais les caufes. Les faits 

prévoyance de l'avenir* En- mêmes ne font pas toujours 

in Derham parle de petits certains « parce que Dieu 

mimaux qu'on trouve dans qui nous donne des yeux 

'U-k raine , qui paflent tout pour nous conduire, ne nous 

'hiver fous terre,après avoir en donne pas pour voir tons 

>endant Pê*té amaffé leurs fes ouvrages* Mais nous en 

>r®vifions. voyons affez pour connoître 

Toi-même , (yc. Ariftote Pouvricr , & l'admirer, 
ivoit avancé que les ani- i "Chez feé \ frères rampans , 
naux à coquille n'avoienc foc. L'Auteur du Spe&acle 
>oint d'yeux^ Le microfeope de la Nature appelle les pa- 
ri fait revenir de cette cr- pillons les > reffufchês du 
eur. Les cornes du limaçon peuple chentllc. Ils ravilTent 
nat des nerfs optiques , aux tieers un fuc qui femble 

C z 
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Sembloit vouloir cacher la honteule hgure. 
Mais les tems font changés, fa mon fut un fommeilj 
On le vit plein de gloire à fon brillant réveil , 
Lalffiiit dans le tombeau fa dépouille grofliere > 
Par un fublime effor voler vers la lumière. 

0 ver , à qui je dois mes nobles vêtemens , 

De tes cravauxji cou as que les fruits font charmansj 

N'eft-ce donc que pour moi que tu reçois la vie î - 

Ton ouvrage achevé , ta carrière eft finie x 

Tu laiffes de ton art des héritiers nombreux , 

Qui ne verront jamais leur pere malheureux. 

Je te plains , 6c j'ai du parler de tes merveilles \ 

Mais ce n'eft qu'à Virgile à chanter les abeilles. 

1 «Le Roi pour qui font faits tant de biens précieux , 
L'homme élevé un front noble, & regarde les Cicux, 

deftiné aux abeilles. Ovide rection , lorfqu'il s'eft cor** 

n'éteit pas bieninftruit des tenté de dire , L. !$• 
merveilles «le cette réfur- 

Agreftes tineie ( res obfervata coîonis ) 
Ferali mutant cum papilione figuram- 

Le Roi pour qui, i?c. nés vers le Ciel. Onoppofe 

Cette proportion; que tout encore les oi féaux à long 

eft fait pour l'homme r eft col, qui ont plus de facilite 

vraye dans un fens, & faufle que l'homme à regarder le 

dans un autre* Tout n'eft Ciel» Ces objections font 

pas fait pour lui directe* puériles: on ne prétend pas 

ment , puifqn't) ne connoît attribuer à l'homme un pri- 

pas même une partie des vilège unique. 11 paroît me- 

biens de la terre \ mais tout me que fes yeux font plutôt 

ce qu'elle renferme en en- faits pour regarder en bas 

t rerient ou la beauté ou la qu'en haut, puifqu'il a fa 

conservation : en ce fens paupière fupérieure plus 

tout fe rapporte indirecte- grande que l'inférieure. Mais 

ment à l'homme , qui cil le ïï eft le feul dont l'épino 

Roi de la Terre. du dos foit en ligne directe 

L'homme élevé un front , avec les os des cuiftes : dans 

(Ère. On oppofe quelques tous les animaux elle forme 

animaux qu*on dit marcher un anale. La pofture droite, 

droits comme l'homme & qui eft la plus noble , eft 

Je poiflbn dont parle Galien, donc, fa pofture naturelle, 

Qu'il nomme uranofeope 9 & Ovide a eu raifon de 

parce que fes yeux font tour- dire : 

Os homini fublime dédit , Ceelumque tuerj 
Jutât » & erectos ad aidera tollere vukus. 
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CHANT 1. t9 

ie front , vafte théâtre ou ramé fe déployé , 
ft tantôt éclairé des rayons de la joye , 
antôt enveloppé du chagrin ténébreux, 
'amitié tendre & vive y fait briller ces feux , 
Lu'en vain veut imiter dans fon zélé perfide 
a trahifon que fuit l'ënvie au teint livide. 
In mot y fait rougir la timide pudeur. 
,e mépris y réfide , ainfi que la candeur , 
,e modefte refpecl: , l'imprudente colère , 
.a crainte & la pâleur fa compagne ordinaire , 
lui dans tous les périls funeftes à mes jours , 
lus prompte que ma voix appelle du fecours. 
l me fervir auflï , cette voix emprelTée 
-oin de moi , quand je veux , va porter ma penfée , 
lefTagerc de l'âme , interprète du cœur , 
)c la fociété je lui dois la douceur. 
■ 

Ce front , vafie théâtre , pour la Chaire fondée par 
7C Nous avons plutieurs M. Boyle en Angleterre , & 
arties communes avec les defttnée aux preuves de l'e- 
tnimaux , mais nous en xiftence de Dieu. 11 eft éton- 
tvons qui ne conviennent nant qu'on ait été oblige 
(u'àun litre créé pour re- de fonder une pareille chaire 
rarder le Ciel , marcher de* chez des Chrétiens» Pour 
>out , parler , &o Telles Galien , il n'eft pas furpre- 
ont les parties du front , nant qu'il fe foit tant ap- 
pelles des mains, celles qui pliqué à faire remarquer le 
eevent à la voix. Galien deiîein du Créateur dans 
)bferve que les animaux car- fes ouvrages : il avoit à 
laciers ont des ongles poin- confondre les Epicuriens , 
us & des dents aiguës \ au qui attribuoient tout au ha- 
ieu que l'homme a des on- fard. 

>les plats , 5c n'a qu'une Nleffaeere de Vame , &c* 
lent c;nioe de chaque côté : La paro?e , ligne certain de 
>>.irce que , dit cet Auteur , la penfée , rVeft donnée 
'a Nature Çavoit bien qu'elle qu'à l'homr»c»Philicurs an>- 
r ormoit un animal doux, qui maux ont comme nous les 
Hcvoit tirer Ja force , non de organes de la voix , & nous 
Çon corps, mais de faraifon* les inftruifons à prononcer 
Un mot v fait rottt> ir % tyc* quelques mots : mais leur 
Sur l'artifice admirable du imitation de la parole n'eft 
corns humain , on peut lire qu'une imitation machina- 
Galien , Ray, Nyeuwentyt, le , & jamais les mots qu'ils 
& .Derham. L'ouvrage du prononcent , ne font en eux 
dernier eft le précis des Ser- des lignes de penfée. 
nions qu'il avoit compofés 

c j 



lo LA RELIGION, 

Quelle foule d'objets l'œil réunit enfemble ! 
Que de rayons épars ce cercle étroit raflemblc ! 
Tout s'y peint tour à tour. Le mobile tableau 
Frappe un nerf qui l'élevé , & le porte au cerveau, 
D'innombrables filets , Ciel ! quel tiflu fragile l 
.Cependant ma mémoire en a fait fon afyie , 
Et tient dans un dépôt fidèle 6c précieux» 
Tout ce que m'ont appris mes oreilles , mes yeux : 
Elle y peut a toute heure & remettre , & reprendre * 
M'y garder mes tréfors , exafte à me les rendre. 
Là ces efprits fubtils toujours prêts à partir 
Attendent le fignal qui les doit avertir. 
Mon ame les envoyé : ôc minières dociles 
Je les fens répandus dans mes membres agiles: 
A peine ai je parié qu'ils font accourus tous. 
Invifibles fujets , quel chemin prenez. vous \ 
Mais qui donne à mon fang cette ardeur faiutaire > 
Sans mon ordre il nourrit ma chaleur nécclTairc 

Quelle foule d'objets >fTc* fente malgré nous» nous. 

Nous avons deux yeux fans fyavons écarter. QuArtAm 

▼oir les objets douoles > afin #*fim prodeunt , quadarn 

que l'un puitie réparer la requiruntur diutiùs » qu&- 

perte de l'autre- Les arai- dam catervatimfe proruunc. 

gnées en ont 4. 6» & 8. > S. Aug* Conf. Liv. io» 
parce que n'ayant point de Là ces efprits fubtils, fre* 

cou, & ne pouvant remuer Je veux parler ; que de mou* 

la tète , la multiplicité des vemens dans ma langue » 

yeux fuppîée au défaut de dans mes lèvres v dans mes 

ce mouvement. Le delTein poulmons ! Suivant que je 

du Créateur paroît en tout, regarde de loin ou de près » 

C'eft ainrî que les dents ne ma prunelle fe dilate ou fc 

viennent aux enfans qu'a- rellcrre , ma volonté n'y 

près Page où ils font A la contribue pas : elle peut 

mamelle > parce que li les fufoendre ou précipiter ma 

dents venoient plutôt , elles refpiration > ce qui eft avan- 

ieroient préjudiciables aux tageux pour parler. Cepen- 

nourriflons & aux nourrices* dant quand je dors > je ref- 

U* innombrables file ts JTc» pire fans le fçavoir & fans le 

Que de chofes différentes vouloir; ce qui prouve que 

renfermées dans le fpacieux li notre ame a un empire 

magalin de la Mémoire ! fur notre corps, elle ne tient: * 

.Tout fe préfente au premier pas cet empire d'elle-même* 

lignai ; & qaand ce que mais d'une puilTance plus, 

nous Rappelions pas fe pré- grande que la tienne. 
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CHANT 1. 31 

D'un mouvement égal ii agite mon cœur : { 
Dans ce centre fécond il forme fa liqueur : \ . 
Il vient me rechauffer par fa rapide courfc : 
Plus tranquille & plus froid il remonte à ia fourec , 
Et toujours s'épuifant fc ranime toujours. • 
Les portes des canaux deftiocs à fon cours , 
Ouvrent à fon entrée une libre carrière , 
Prêtes , s'il recuioit , d'oppofer leur barrière. 
Efi-ce moi qui préfide au maintien de ces loix r 
Et pour les établir ai- je donné ma voix ? 
Je les connois à peine. Une attentive adieiTe 
M'en apprend tous les jours &: Tordre & la fagefle. 
De cet ordre fecret reconnoûTons l'Auteur : 
Fût-il jamais des loix fans un Legiflatcur r 

J'entends du libertin murmurer l'infolence. 

Les portes des canaux > enfanta des hommes & des 

fre Les veines & les vaif- animaux : depuis elle rie- 

feaux lymphatiques ont d'ef- vint ftérile comme une t'em- 

pace en efpace de* valvules me \e devient par l'âge, 

qui font l'office d'une fou- Cette opinion > qui corn- 

pape dans une pompe ; menca'en Egypte, paroiUoic 

c'eft-à-dire * qui s'ouvrent vraifemblable aux Anciens , 




pécher de retourner vers les tems de pluye. Nos Phyli- 

parties d'où elle vient* ciens nous ont appris à rire 

Eft - ce moi qui préfide » de cette erreur* 

De routes les extrava- Une attentive , tyc. L'A- 
vances dont Fefprit humain natomie s'eft beaucoup per- 
efl capable , celle des Epi- feftionnée dans ces dernier» 
curiens parole la plus gran- tems* 

de. Ils s'tmaginotent que le J'entends dtt libertin,/?c. 

ri a fard avoir tout fait; que L 'objection du malphyiique, 

les parties de notre corps & du mal moral , donna 

n'a Voient point été deftinées naiftance à l'ancienne opi- 

ii quelque ufage , mais que nion des deux principes, re- 

nous en avions fait ufage 1 nouvellée par les Mani- 

parce que nous les avions chéens. On ne peut répon- 

trouvées ; que les premiers dre à cette objection « que 

hommes naquirent de la par la Religion Chrétienne» 

Terre échauffée par le So- Bayle > qui dans l'article des 

leil- La Terre dans fa jeu- Manichéens & dans celui 

nèfle» dit Lucrèce, L. S*» des Pauliciens , fe plaît i 

C4 
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Oïl font-ils ces objets de ma reconnoififance t 
Eil-ce un coteau riant • EnVce un riche vallon ? 
Hàtons-nous d'admirer : le cruel Aquilon 
Va raficmbler fur nous ion terrible cortège , 
Er la foudre & la pluye , & la grêle & la neige t 
L'homme a perdu fts biens , la terre fes beautés, 
Et plus loin qu'offre-telle à nos yeux attrifte's ? 
Des antres , des volcans , Ôe des mers inutiles , 
Des abîmes fans fin , des montagnes fteriles , 
Des ronces , des rochers , des fables , des déferts. 
Ici de ces poifens elle infère les airs i 
Là rugit le lion , ou rampe la couleuvre. 

De ce Dieu û puiffanr voilà donc le chef-d'œuvre; 

- . . * ■ - - - 

Et tu crois, 6 Mortel , qu'à ton moindre foupçon > 
Aux pieds du tribunal qu'erige ta raifon , 
Ton Maître obéhram doit venir te répondre î 
Accufateur aveugle , un mot va te confondre. - - 
Tu n^ppercois ençor que le coia du uMcau t 
Le refte t'eft caché fous un épais rideau : . 
Et tu prérends déjà juger de tout l'ouvrage l 
A ton profit , ingrat , je vois une main fage 
Qpi ramené ces maux dont tu te plains toujours. 
Notre art des poifens même emprunte du fecours. 
Mais pourquoi ces rochers , ces yents ôc ces orages ? 
Décrue apprendre de moi leurs fecrets avantages , 



— — 



étendre cette difficulté , croyons voir , n'empêchent 

avoue qn'od n'y peut ré- pas de reconnoître par-tout 

pondre que par la révéla- une intelligence fuprème. 

lion , qui nous apprend la Des antres , (yc* Les ira- 

caufe du défordre. Je ferai perfections de la Terre font 

anffi cette objection aux fouveht une fuite du boule- 

Déiltes dans le cinquième verfement général caufé pat 

Chant ; mais ayant à répon- le Déluge * coiu/ce ie le 

dre aux Athées clans celui- dirai dans le Çme. Chant, 

ci > il me fuffit de leur faire Notre art , (yc\ On fait 

voir que le monde n'eft pas des remèdes avec la vipère » 

l'ouvrage du hafard , & que la ciguë , &c» 

les défordre» que nou§ y - * 
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Et ne coûfulte pins tes yeux louvent trompeurs. 

La Mer, dont le Soleil attire les vapeurs , . 
Par ces eaux qu'elle perd voit une mer nouvelle 
Se former , s'élever , & s'étendre fur elle. 
De nuages légers cet amas précieux , 
Que difperfent au loin des vents officieux , 
Tantôt féconde pluye arrofe nos campagnes , 
Tantox retombe en neige , & blanchie nos monta-» 
gnes. 

Sur ces rocs fotircilleux , de frimats couronnés , 
Re'fervoirs des cféfors qui nom font deftinés > 
Les flots de l'Océan apportés goûte à goûte 
Réunifient leur force & s'ouvrent une route. 
Jufqu'au fond de leur fein lentement répandus , 
Dans leurs veines errans , à leurs pieds defcehdus , 
On les en voit enfin fortir à p3S timides , 
D'abord foibtcs ruitTeaux , bien-tôt fleuves rapides. 
Des racines de* monts qu'Annibal feut franchir , 
Indolent Ferrarois , le Pô va t'enrichir. 
Impétueux enfans de cette longue «haîne , 
Le Rhône fuit vers nous le penchant qui l'entraîne 3 
Et fon frère emporté par un contraire choix , 
Sorti du même fein va chercher d'autres loi*. 
Mais enfin terminant leurs courfes vagabondes , 



t,a Mer y dont le Soleil, énormes de la terre font 
fTc> Soit que les riv-ér^s , en n-u: autant d'alambics, 
dît Derham dans fa Théo- Indolent Ferrarois * te Pô* 
logie Phyiique , viennent fpCm Ferrare, bien différente 
des vap.; ïrs condenfées , oa autrefois de ce qu'elle eft 
éca pluyes ; foit .qu'elles anjourdhui , brilla par le 
viennent de la Mer par voye commerce 8c les beanx arts, 
d'actra&ion , de filrration > Et Km frère c~riOortéj (7c* 
O'i de diftillation ; foit que Le Pô , le Rhône & le 
toutes c^scaufes concourent Rhin ont leurs fources dans 
enfemble , il eft certainque les Abes ; ce* deux déf- 
ies montagnes ont la plus niers fortent de la me ni s 
grande part dans ces apé- montagne* 
racionj. Ces excrclcences 
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S* la religion; 

ieur antique féjour redemande leurs ondes : 
Ils les rendent aux mers , le Soleil les reprend : 
Sur les monts , dans les champs l'Aquilon nous les 
rend. 

Telle eft de l'Univers la confiante harmonie. 
De fon empire heureux la difcorde eft bannie : 
Tout confpire pour nous , les montagnes , les mers , 
I/aftre brillant du jour , les fiers tyrans des airs, 
îuifle le même accord régner parmi les hommes-/ 

Reconnoiflbns du moins celui par qui nous fom- 

Celui qui fait tout vivre , ôc qui fait tout mouvoir. 

S'il donne l'être à tout > Ta-t'il pu recevoir ? 

Il précède les tems 3 qui dira fa naiflancc * 

?ar lui l'Homme, le Ciel, la Terre , tout commence, 

Et lui feui infini n*a jamais commencé. 

Quelle main , quel pinceau dans mon ame a trace 
D'un objet infini l'image incomparable r 
Ce n'eft point à mes fens q\ie j'en fuis redevable. . 
Mes yeux n'ont jamais vu que des objets bornés , 
Impuijflans , malheureux , à la mort dcftinés. 
Moi-même je me place en ce rang déplorable , 
Et ne puis me cacher mon malheur véritable \ 
Mais d'un être infini je me fuis fouvenu 
Dès le premier inftant que je me fuis connu. 
D'un Maître fouverain redoutant la puiffance , 
J'ai , malgré ma fierté , fenti ma dépendance. 

* — 

D y un objet infini y (yc* En effet * pourquoi trou*. 

Locke prétend que nous vons-nous finis les objets 

formons l'idée de l'infini y que nous voyons ? Le fint 

par la puifTance que nous fuppofe l'infini, comme le 

avons d'ajouter toujours à moins fuppofe le plus : ainli 

l'idée du finti Defcartes , & nous ne nous trouvons finis,, 

avant lui Platon & Ciceron, qu'à caufe de l'idée de I'Ia* 

ont cru que l'idée de l'în- fini quieften nous* 
iioi éioit innée en nous» 
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Qu'il eft dur d'obéir , 6c de s'humilier ! 
Notre orgueil cependant eft contraint de plier * 
Devant l'Etre éternel tous les peuples s'abaiflent j 
Toutes'les Nations en tremblant le confeflent. 
Quelle force invifible a fournis l'Univers ? 
L'homme a-t'il mis fa gloire à fe forger des fers î 
* * 

Oui , je trouve par tout des refpe&s unanimes , 
Des Temples , des Autels, des Prêtres, des Victimes ; 
Le Ciel reçut toujours nos vœux & notre encens. 
Nous pouvons-, je l'avoue , cfclavcs de nos fens , ■ 
De la Divinité défigurer l'image. 
A de Dieux mugiflans l'Egypte rend hommage ; 
Mais dans ce Bœuf impur qu'elle daigne honorer, 
C'cft an Dieu cependant qu'elle croit adorer. 
L'cfprit humain s'égare , & follement crédules 
Les peuples fe font fait des maîtres ridicules ; 
Ces maîtres toutefois par l'erreur encenfés 
Jamais impunément ne furent offenfés : 
On détefta Mezence > ainii que Salmonée , 
Et l'horreur fuit encor le nom de Capanée. 



Devant i'Etre éternel , ve que l'homme a toujours 

(Te* On n'a jamais trouvé été perfuade d'une Divi- 

aucune Nation * même clans nité ; qu'il l'a toujours re- 

le nouveau Monde , qui cherchée ; mais que plongé 

n'eût un culte établi en dans les fens , il a pris pou* 

l'honneur de quelque Divi- divin tout ce qui a frappé 

nicé ; & ce confentement fes fens. 

de toutes les Nations doit On dé tefta, fre* Wlézc net* 

être regardé » fuivant Ci- contemptor divum , eft re- 

ceron , comme la loi de la préfenté par Virgile comme 

Nature. Omni in te confen- un tyran haï de tout le 

fio omnium gentium le* wi. monde. Salmonée & Capa- 

tUYA putanda efl. née furent, fuivant les poë- 

Uefprit hum *in , ifc. tes , foudroyés k caufe de 

C'eft encore Ciceron qui le leur impiété* Protagoras fk 

dit: Multi de Diis prava Prodicus furent mis à mort 

fevtiunt ; omnes tamen effe pour avoir mal parle des 

xfim (T naturam divinam Dieux : on fe fervit du même 

cenfent. L'idolâtrie, dont je prétexte pour faire mouri* 

parlerai au ]e« Chant, prou- Socrate. 
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Un impie en roue terns rut un moniire odieux y 
Et quand pour me guérir de la crainte des Dieux 
Epicure en fecret médite fon fyftêixrc , 
Aux pieds de Jupiter je l'apperçois lui-même. 

Surpris de Ton aveu , je l'entends en effet 
Reconnoîtrc un pouvoir dont l'homme eft le joiiet > 
Un ennemi caché qui réduit en pouflîere 
De toutes nos grandeurs la pompe la plus ficre. 
Peuples, Rois vous mourez, & vous Villes auflu 
ÏÀ gît Lacéderoone , Athènes fut ici. 
Quels cadavres épars dans la Grèce déferre ! 
Eh que vois-jc par-tout / la Terre n'eft couverte 
Que de P ilais détruits , de Trônes renverfés , 
Que de lauriers flétris , que de Seepires brifés , 
Ou font , fiere Memphis , tes merveilles divines 
Le tems a dévoré jufques à tes ruines. 

Aux pieds de Jupiter, (y c. Jupiter ne m'a paru fi grand 
Dioclès voyant Épiçure dans que depuis qu Epicure e{l À 
un Temple, s'éena : Jamais fes genoux» 

Dont l'homme e(ï le jeuet , ç^f* 

Ufque adeô res humanas vit abdita quidam 
Obterit , & pulchros fafees fœvaique fecures 
Proculcare , ac ludibrio fibi habere videtur- 

Je donne à Epicure cette » néceflaire des atomes , 

penfée de Lucrèce , parce »> l'expérience le contraint 

que les ouvrages d'Epicurc » de reconnoître une af- 

c tant perdus « nous ne con- »» fe&ation particulière de 

noiïïonç le Maître que par »> renverfer nos dignités. Par 

le Difciple. »» conféquent fon vis ab- 

W eft i\ étonnant que Lu- »> dita quidam eft une preu- 

créce ait fait cet aveu , que » vc convaincante contrs 

quelques perfonnes foutien- » lui-même, 
nenc qu'il n'a entendu par- Quels cadavres , (tc* 

1er que d'un pouvoir maté- Image tirée de ces "belles 

fiel , dénué d'intelligence, paroles de la Lettre de 

Bayle n'eft pas de cet Sulpitius à Ciccron» Heu } 

©vis. Voici , dit-il à fon ar- nos ho nuncuti rndiRttamur+($ 

ticle y «un Philofopbe qui a guis nofkrûm interit..* Cùm 

»> beau nier opiniâtrement uno loco tôt oppidorumeadaf 

* la Providence , & attri- vera projeçtA jaceant* 

* buer tout au mouvement 
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Q.ue de riches tombeaux élevés en tous lieux • 
Superbes monumens , qui portent jufqu'aux Cicu* 
Du néant des humains l'orgueilleux témoignage ! . 
A ce pouvoir fi craint , tout mortel rend hommage ; 
Et devant fon idole un barbare à genoux/, 
D'un Etre deftru&eur croit fLéchir le courrouxt 

Ces épaiffes forêts qui couvrent les contrées » 1 
Par un vafte Océan des nôtres féparces , 
Renferment , dira- t'en, de tranquilles mortels, 
Qui jamais à des Dieux n'ont élevé d'autels. 

«Quand d'obfcurs voyageurs racontent ces ïiotl* 
velles , 

Qroirai-je des témoins tant de fois infidèles S 
Suppofons cependant tous ièHts rapports certains ? 
Comment oppoferois-je au refte des humains 
Un Itupide Sauvage errant à l'aventure » 
A peine de nos traits confervant la figure $ . ' » 
Un œiférable Peuple égaré dans les bois, • « * 
Sans Maîtres , fans Etats , fans* Villes & fans Loix 
Qu'à bon droit , Libertés , vous êtes méprifables , 
torique dans ces forets vous cherchez vos fembU* 
bies ï . 



Ces hommes toutefois àee point abrutis , 
Dans la nuit de leurs fens triftement engloutis , 
Montrent quelques rayons d'une image divine , 
Relies défigurés d'une iiluftre origine. 



— * 



Quand d'obfcuYs voya- témoignages de quelques 

meurs , (yc. Bayle , qui Voyageurs peu fameux* 

dans fon Livre fur la Co- Quand ces témoignages fe- 

mète i examine ii l'Athéif- roient véritables , que prou« 

me efl plus criminel que l'I- veroient-ils ? Un Sauvage 

dolatrie , qneflion oui ne efl comme un enfant > danft 

méritoit pas quatre volumes, lequel la raifon ne s'efl 

rapporte, pour prouver qu'il point encore développée» 
peut y avoir des Athées , les 
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11 eft une juftice , & des devoirs pour eux : 
Du fang qui les unit ils connoiûcnt les noeuds. 
Au plus barbare époux la tendre époufe eft chère» 
Jl chérit fon enfant , il rcfpe&e fon pere. 
La nature fur nous ne perd point tous fes droits. 

Mais ces droits que font-ils ? D'imaginaires loix , 
Quand d'un Etre vengeur j'ai fécoué la crainte, 
Ne peuvent fur mon ame établir leur contrainte. 
C'eft pour moi que je vis » je ne dois rien qu'à mou 
La vertu n'eft qu'un nom , mon plaifir cft ma loi. 

* Ainfi parle l'impie , & lui-même eft l'efclave 
De la foi , de l'honneur , de la vertu qu'il brave : 
Dans fes honteux ptaifirs , s'il cherche à fe cacher > 
Un éternel témoin les lui vient reprocher : 
Son juge eft dans fon cœur > tribunal où réfide 
Le cenfeur de l'ingrat , du traître , du perfide. 
Par fes affreux complots nous a-t'il outragés î 
La peine fuit de près , & nous fommes vengés. 
I?c fes remords fecrets , trifte 8c lente victime. 
Jamais un criminel ne s'abfout de fon crime. „ 

m « 

II efl une juflice , 6r<% Cefl pour moi que je vis 9 

Montagne nous apprend que fyre* Suivant le fyftcme de 

toute la morale des Canni- Hobbes , il n'y a point de 

baies conlifte en deux loix ; diilinttion véritable entre 

d'être courageux à la guer- la juftice & l'injuftice : la 

re, & d'aimer leurs femmes* force fait le droit* 

Sen juge efl dans fon cœur , &c» 

Exemplo qaodcumque malo committitur , iplî 
DifpHcct auft ori : prima cft b*c ultio , quôd fe * > 
Judice > ne mo nocens abfolvitur • • 

Fœna autem ac multo fevior illts 

Nofte dieque fuum verfare in pe&ore teftenw 

Juvenat* 

Jamais un criminel , &c. cientU pondus efl % quâ fu* 
Ce mot de Ciceron eft ad- blatâ jacent omnia* 
mirable: Vïrtutis (y vitio- Le même Ciceron dit en- 
tûm , grave ipfius conf- core ; Magna vis^fl conf* 
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CHANT L n 

Sous des lambris dorés ce trifte ambitieux 
Vers le Ciel , fans pâlir , n'ofe lever les yeux. 
Sufpendu fur fa tète , un glaive redoutable 
Rend fades tous les mets dont on couvre fa table* 
Le cruel repentir cft le premier bourreau 
Qui dans un fein coupable enfonce le couteau* 
Des chagrins dévorans attachés fur Tibère 
La Cour de fes flâteurs veut en vain le diftraire. 
Maître du monde entier , qui peut l'inquiéter 2 
Quel juge fur la terre a-t'il à redouter î 
Cependant il fe plaint , il gémit 5 & fes vices 
Sont fes aceufateurs , fes juges , fes fupplices. 
Toujours yvre de fang , & toujours altéré , , 
Enfin par fes forfaits au défefpoir livré , 
Lui-même étale aux yeux du sénat qu'il outrage > 
De forj cœur déchiré la déplorable image, 
îl périt chaque jour confumé de regrets , 
Tyran plus malheureux que fes triftes Sujets, 

Ainfi de la Vertu les ioix font éternelles. 

— ,1, „ ,„ 

cientix in utramque par- Je bonheur. II changea de 

tem , ut ne que timeant, qui langage , lorfqu'invité par 

nihil commiferunt , (y pce- ce Prince à un feftin, & afïïa 

nam femper mnte oculos ver- comme lui far un lit fuper- 

fariputent y qui peccaverunt. be , il s'apperçut d'une épée 

Sufpendu fur fa tête % f>r. fufpendufe fur fa tête parua 

Damoclès , lâche fiâteur de fil : ce qui a fait dire à Ho*» 

Denys le Tyran , en vantoit race , 

* Diftri&us enfis cui fuper inapia 
t Cervice pendet , non Sicale dapes 
Dulcem elaborabunt faporem* 

Defon cœur déchiré y &c. Ainfi de la vertu , &âè. 
Dans cette fameufe Let- » Satis enim nobis , il modo 
tre , dont le défordre fait » aliquid in Philofophia pro- 
dire à Tacite > que (1 on ou- » fecimus , perfuafum eiïe 
vroit le cœur des Tyrans > »> débet > fi omnes deos ho- 
on vsrroit comme ils font »» minefque celare poflîmus • 
déchirés: adeb facinora ipfi »> nihil tamen avarè ? nihil 
quoque in fuppiicium ver» winjuftè » nihil libidinosè , 
zerant* » nihil incontinentereiïe fa» 
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4* LA RELIGION; 

Les Peuples ni les Rois ne peuvent rien contre elles ; 
Les Dieux que révéra notre ôupidité , 
N'obfcurcirent jamais fa confiante beauté : 
Et. les Romains , enfans d'une impure Décile , 
En dépit de Vénus , adinirexent Lucrèce. • 

Je l'emporte en naiffant , elle eft écrite en raoi 
Cette Loi qui m'inftruit de tout ce que je doi 
A mon pere , à mon fils , à ma femme, à moi-même. 
A toute heure je lis dans ce Code fuprème . / 
La Loi qui me défend le vol , la trahifon , 
Cette Loi <jui précède , ôc Lycurgue & Solon» 
Avant même que Rome eut gravé douze Tables , 



» eieodum* » C'cft ce que tue : Corpus eft tantitm vio» 
Ciceron répète par-tout > latum , anim us infoni* Pour* 
qu'indépendamment de la Quoi donc fe tuer ? comme 
récompenfe 5c de là puni- S. Auguftin l'a reraarfaué.Oii 
tion , on doit rechercher la a eu raifon de louer fa dou- 
juftice > à caufe d'elle-mê- leur t mais non pas fa mort, 
me. Il va jufqu'à fuppofer Je l'apporte. en naiffant , 
qu'un homme puifle , en re- elle eft écrite , Ôy« Ciceron 
muant limplement les doigts a parlé de ta Loi naturelle 
fe fàife mettre fur les tefta- avecautant d'éloquence que 
mens des riches» Le fera- de vérité. Eft quidem vera 
t*U, quand même il feroit Lex , diffufa in omnes, conf- 
certain q^u'on ne le foup- tans* fempiterna. Huic Legi 
çonnera ïamais d'avoir un non abrogari fas eft » neque 
fecret pareil ? Ciceron dé- derogari in hnc aliqutd li- 
cite que % non, & ajoute cette cet , neque tota abrogari pe- 
jparole ii belle : Ceux h qui teft , neque vero aut per Se- 
ceci paroit étonnant , igno- natum , aut per Poputum 
rent ce que c'eft qu'un hon- folvi hâc Lege poffumus ... 
ne te- homme. Hoc qui admi- neque fi nulla erat Rom<z 
ratur, is fe quid fit vir bo- feripta Lex de ftupris , id- 
nus>nefcire fatetur* 0ffic4.% 9 . circo non contra illam Le- 
Et les Romains y (yc. Chez gemfempiternamTarquinius 
Jes- Romains , qui fe van- vim LucretiA attulit.Erat 
toient d'être les enfans de enim ratio prof cela à rerum 
JMars & de Venus , avant natura , ad retle facien- 
même qu'ils enflent des loix duni impellens , à delitlo 
contre l'adultère,îe malheur avocans , qu*. non tum de~ 
.de Lucrèce , qui fit chafTer nique incipit Lex effe , cùm 
les Rois de Rome , rendit fa -feripta eft^fed tîtm cùm orta 
vertu fameufe* Tite-Live lui efl : orta eft autem cuxn 
fait dire , avant qu'elle fe mente divina* 

Metius 
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CHANT I. , 4i 

Metius & Tarquin n'etoient pas moins coupables. 

Je veux perdre un rival. Qui me retient le bras \ 

Je le veux , je le puis , & je n'achevé pas. 

Je crains plus de mon cœur le fanglant témoignage , 

Que la féverité de tout l'Aréopage. 

La Vertu qui n'admet que de fages plaifirs , 

Semble d'un ton trop dur gourmander nos defirs. 

Mais quoique pour la fuivre il coûte quelques larmes , 

Toute auftère qu'elle eft, nous admirons fes charmes. 

Jaloux de fes appas , dont il eft le témoin , 

Le vice , fon rival , la refpe&e de loin. 

Sous fes nobles couleurs fouVent il le déguife , 

Pour confoler du moins l'ame qu'il a furpiife. 

♦ * 
Adorable Vertu , que tes divins attraits 

Dans un cœur qui te perd iaiflent de longs regrets ! 



Metius (y Tarquin , fy*c. avoit point encore. Us 

Le perfide Mctius & le crncl écoient condamnes par cet- 

Tarquin n'étoient tranf- te loi éternelle 8c irrévo- 

grefleurs d'aucune loi écri- cable , qui précède toute 

te , puifque Rome n'en loi humaine. 

Adorable Vertu , (yc Claudien en fait ce beau tableau. 
Ipfa quidem virtus pretium iibi > folaque latè 
Fortun® fecura nitet ? nec facibus ullis 
Erigitur , plaufuque petit clarefcere vuîgi > » 

' Nilopis externe cupiens , nil indiga laudis , 
Divitiis animofa fuis* • • • Se o 

11 eft certain, comme je le nom ; (? moi je te fervois 

tKrai dans le VI. Chant , que comme fi tu euffes été une 

fans la Religion Chrétienne réalité : mais l'éprouve que 

il n'y a point de vraye ver- tu n y es nue Pefciave de ta 

tu : cependant chez les Pa- fortune. Brutus , qui faifoic 

yens même le fecret avan- coniifter toute la Vertu 

tage de n'avoir rien à fe re- dans fon farouche amour 

procher , nil confeire Jibi , pour la liberté , lorfqu'il 



yuuvoit gouiçr» dtuïus > 11 aire u a cic au icrvjcc 

dira-t'on , prêt à fe tuer , de ta Vertu , lui nui a il in» 

s'emporta contre la Vertu dignement aflafïïné CéTar 

jnfqu'à s'écrier : O malheu- fon bicnfai&eur 1 
rcùfe Vertu t tu n y es qu'un 
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4i LA RELIGION* 

De celui qui te haie 9 ta vue cfHc fupplice» 
Paroi : que le méchant te regarde , & frémifle. 
La richefle , il eft vrai , la fortune te fuit > 
Mais la paix t'accompagne, & la gloire te fuir; 
Et perdant tout pour toi, L'heureux mortel qui 
t'aime > 

Sans bien , fans dignités , fe fuffit à lui-même. 
Mais lorfque nous voulons fans toi nous contenter » 
Importune Vertu , pourquoi nous tourmenter ? . 
Pourquoi par de» remords nous rendre miférablcs t 
Qui t'a donne ce droit de punir les coupables } 
Laiffe-nous en repos , cette de nous charmer , 
Et qu'il nous foie permis de ne te point aimer» „ 
Non i tu feras toujours par ta feule préfence 
Ou notre défefpoic , ou notre récorapenfe. 

Qui te pourra , grand Dieu , méconnoitre à c& 
traits ? 

Tu nous parles fans eefle , 8c les hommes diftraits 
N'écoutent point la voix qui frappe leurs oreilles. 
Tu fais briller par-tout tes dons & tes merveilles ; 
Mais fur la terre , helas ! admirant tes bienfaits » 
Nos regards , jufqu'à toi ne remontent jamais : 
Quelque maître nouveau fans ceffe nous entraîne % 
Et d'objets en objets notre ame fe promené , 



Not regard t jufqu*h toi , 
{?c. Que l'homme ouvre les 
yeux fur le fpeaacle de la 
nature > ou qu'il rentre en 
lui-même , de quelque c^té 

Îu'il tourne fes regards , 
>ieu vient fe préfenter à 
lui. Cependant les Philo- 
sophes » ou n'ont rien vu 
que de matériel, ou unifiant 
l'intelligence à la matière 7 
ont confondu Dieu, la na- 
ture , l'anie du monde , &c. 



ou ont trouvé tout incer- 
tain. Les fens ne nous con- 
duifent qu'aux chofes ma- 
térielles ; la raifon plongée 
dans les fens » ne nous con- 
duit aux chofes fpiriruelles 
qu'avec incertitude. Elle ne 
peut donc pas, comme les 
Déiftes le veulent , être 
notre feule règle , & nos 
ames claufe tenebris (? c*r- 
cere c&co , ont befoin d'anô 
autre lumicrc% 



CHANT ï. Ai 

Tandis que de toi feul nous xeftons fepares. 
Quel crime , quelle erreur nous a donc égares ? 
Nos malheurs , ô mon Dieu , feroient-iis fans re£ 
fource S 

Sondons leur profondeur , remontons à leur fource. 
Que l'homme maintenant fe préfente à mes yeux -, , 
Qiiand je l'aurai connu , je te connoiuai mieux* , 
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Chant Second. 

•M.**** M» XI.******. •M>+**fM**H>+4 

D. « ' * k. * » r » / « . ^ 

£ tes Loix dès Tenfancc heureufement inftruit > 
Et par U Foi , Seigneur , à la Raifon conduit -, . 
reriiiecs que dans mes vers, fous une feinte image , 
J'ofe pour un moment imiter le langage 
D'un mortel qui vers toi , de troubles agite 
S'avance , & pas à pas cherche ta Vérité. 

Quand je reçus la vie au milieu des alarmes, 
Et qu'aux cris maternels, répondant par mes larmes 

Quand je reçus ta vie au rem utroque judicavi qui 
milieu des alarmes. Sm* la needum nrttus efl , nec vidit 
Teinture de nos malbeurs mala qua fub Joie fiant. 
écoutons d'abord le Sage» Ecclef. cap. iv« t r » 2- 
haudavi magis mortuos Ecoutons enfuite lei Pa« 
viventes , (7 felicio- r yeqs. 



Tum porro puer , ut fcevis projeftus ab undis 
N jyit a , nudus humi jacet infans • . . . 
Cuîtantumin vita reftat fuperare dolorara. 

A Lucrèce ajoutons Cice- fentence des Anciens , qne 

ton c:té par S. Auguftin» Ha- le premier bonheur étoit de 

tntnem non ut a matre fed a ne pas naître , le fécond 

noverca natum , corpore de mourir promptement. 

vudo , fragili (7 Infirma , Elle eft dans Thcognis & 

antmo autem anxio ad wo- dans Ciceron. Primum non 

iefltas , ni quo tamen ineffet nafci , alterum quam cità 

obrutus quidam divinus /£- mort, C'eft donc bien in- 

7iis. Aux plaintes de Cice- iuftement qu'on a aceufé M. 

ron joignons celles de PK- Pafcal d'avoir par mifan- 

ueleNat. I. 7. jacet m >ni- tropie exagéré les malheur» 

Sus pedïoufque devintlis de l'homme : il en a parlé 

Siens animal cAteris imoe- avec moins de vivacité que 

raturum , £7 * fttppliciis les Payens , & à la peinture 

vttam aufpicatur , unam de notre mifére il a oppofé 

tpntum ob culpam , quia celle de notre grandeur \ 

natum eft. Osv fait cette au lieu que Pliuc s'eûcm* 
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LA RELIGION y CHANT IL 4S 

J'entrai dans l'Univers > efeorte de douleurs , 
JV vins pour y marcher de malheurs en malheurs* 
Je dois mes premiers jours à la femme étrangère , 
Qui me vendit fon laie , & Ton cœur mercenaire. 
Réchauffé dans fou lein , dans Tes bras careifé , 
Et iong-tems infenlîble à fon zélé empreffé , 
De mon retour enfin un fouris fut le gage. 
De ma foible raifon je fis rapprentiflage. 
Frappé du ion des mots , attentif aux objets , 
Je répétai Us noms , je diftinguai les traits. 
Je connus , je nommai , je careilai mon pere : 
J'écoutai triftemeni les avis de ir.a mère. 
Un châtiment ibudain réveilla ma langueur. 
Des maîtres ennuyeux je craignis la rigueur ; 
Des fiécîes reculés l'un me cômoit Thiftoire 5 
Loutre plus importun gravoit dans ma mémoire 
D'un langage nouveau taus les barbares noms. 
Le tems forma mon goût : pour fruit de ces leçons 
D'Efchine j'admirai l'éloquente colère : 
Je fentis la douceur des tr.enfongcs d'Homère : 
De la trifte DiJc» partageant les malheurs , 
Son bûcher fut fouvent arrofé de mes pleurs. 
Je méprifai l'enfance 6c fes jeux infipides. 



porté jufqu'à dire qnc le » moire des erreurs d'un 

f>lus grand des préfens de >» certain Enée , tandis qnc 

a Nature étoic le pouvoir » j'oubliois les miennes. Je 

de nous donner la mort. » plenrois ia mort de Didon; 

D % Efchi ne J'admirai l'êlo' »» 6c la mort que me don- 

ifuente colère* Fam:nx rival »» notent ces vains pfaîfiff * 

de Demofthène , dont l'O- » ie Ja tegardois d'un œil 

raifon fur la Couronne elt » fec*» Tenere cogeba+.-Encœ 

ii belle» nefcîo cujus errores > obtitur 

Je ftntisla douceur , (7c* errorum meorum , plo- 

Saint Auquftindans fes Con- rare Didonen* mortuam x 

fe fiions fe reproche le plaifir càm inurea meipfum in bis a 

avoit dans fa jeunette fe morientem , Deus vita 

à lire Virgile. « La le&ure mea , ficcis octttis ferrent 

* de ce Poëte , dit-il , n'ai- miferrimus* 
v loi; qu'à charger ma m é- 
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4* LA RELIGION* 

Mais ces amufemens étoient-ils plus foiides r> 
D'arides vérités quelquefois trop épris 
J'efpérois de Newton pénétrer les Ecrits. 
Tantôt je pourfuivois un ftérile problème. 
De De(cartes tantôt xenverfant le fyûéme , 
D'autres Mondes en Fair s'éievoient à mes fraix ^ 
Armide étoit moins prompte à bâtir un palais y 
Et d'un (buffle détruits , malgré leur renommée t> 
Tous les vieux tourbillons s'exhaioient en fumée; 
Par mon anatomie un rayon divife 
En fept rayons égaux étoit fubtilifé , * 
Et voulant remonter a la couleur première , 
J*ofois à mon calcul foumettic la 1 

Dans ces rêves dateurs que j'ai perdu de jours : 
Cherchant à tout fçavoit, & m'ignorant toujours * 
Je n'avois point encor réfléchi fur moi-même. 
Me reprochant enfin ma négligence extrême , . 
Je voulus me connoître : un efpoir orgueilleux 
lnfpiroit à mon cœur ce projet périlleux.. 
Que de fois ». 6 fatale & trifie connoiflanec , r ; . 
Tu m'as, fait regretter ma première ignorance ! 

Je me figure , hélas ! le terrible jtéveil 
D'un homme qui fertant des bras d'un long, fonu 
meil , 

« . 

| 

Tous les vieux tourbil- du Fay lut à une AfTemblée- 
lons , (pc. M* Newton dé- publique de l'Académie des 
truie les tourbillons de Def- Sciences un Mémoire pour 
cartes » & fon fyftême fur prouver qu'au lieu des fept 
les couleurs. Suivant fes ex- couleurs primitives que 
périences , la lumière eft compte M. Newton , oiï 
un amas de rayons colorés, n'en doit admettre que trois» 
Un rayon fe divife en fept Je me figure y hélas ! 40[Cm 
parties , & le mélange des Dans ce morceau , il eft aifé 
couleurs primitives produit de reconnoître M, Pafcal 
les différentes couleurs, c'eft ainli qu'il fçait humi- 
Mais, malgré ce qu'il dit des lier l'homme. En même* 
iept premières couleurs. M* teias qu'il ft&ajfle» il lor 
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CHANT IL 4?* 

Se trouve ttanfpotté dans une lue inconnue , 

Qui n'offre que déferts & rochers à fa vue : 

Tremblant il fe foule ve , & d'un oeil égare 

Parcourt tous les objets dont il eft entouré. 

Il retombe aulïï-tôt : il (è relevé encore 5 

Mais il n'ofe avancer dans ces lieux qu'il ignore. 

Telle fut ma terreur , fi-tôt qu'ouvrant les yeux , 

Et rompant un fomrneil , peut-être officieux , 

Je me regardai feul , fans appui , fans défenfe , 

Egaré dans un coin de cet efpace immenfc 5 

Ver impur de la Terre , 6V> Roi de TUnivers ; 

Riche, & vuidede biens 5 libre, ôc chargé de fers* 

Je ne fuis que menfonge, erreur , incertitudes 

Et de la Vérité je fais ma feule étude. 

Tantôt le monde entier m'annonce a haute voix 

Le Maître que je cherche 5 & déjà je le Vois : 

Tantôt le monde entier dans un profond filence 

A mes regards errans n*cft plus qu'un vuide immenfev 

O Nature , pourquoi viens-tu troubler ma paix 5 

Ou parle clairement , ou ne parle jamais. 

Ceflfons d'interroger qui ne veut point répondre* 

Si notre ambition ne fert qu'à nous confondre , 

Bornons.nous à la terre , elle eft faite pour nous. 

Mais non , tous fes plaifirs n'entraînent que dé- 
goûts : . > 
Aucun d'eux n'affouvit la foif qui me dévore : 

« ' - ■ 

relevé. Montagne le jette à ma vertu efl une vertu , ou 

terre >& l'y laifle fans con- innocente , ou pour mieux 

folation ni efpérance* S'il dire y accidentelle» . • Via- 

parle de lui-même à tout certitude de mon jugement 

moment , ce n'eft que pour efl fi également balancée , 

fe décrier. Mon eforit , dit- qu'en la plupart des occur- 

il t eft fi affrété à mon renées , je la compromet» 

corps , que quand fan com- trois volontiers à la décifien 

paçnon a la colique , il Va du fort (<y des dcz» Voilà 

aufli»Si lafantémerit(yla un homme qui fait bien de 

clarté d y un beau jour , me l'honneur à fon jugement a 

Voila honnêt€'homme'\ • » • • à fon cfprit , & à fa vertu. 

► • 
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'4$ LA RELIGION; 

Jedefire, j'obtiens, 5c je délite encore. 

Grand Dieu, donne-moi donc des biens dignes de toi j 

Ou donne-m'en du moins qui loienc dignes de moi. 

Que d'orgueil \ c'cl ainfi qu'a moi-même contraire f 

Monftre de vanité , prodige de mifere , 

Je ne fuw à la fois que néant ôc grandeur. 

Mécontent des objets que pourfuic mon ardeur , 

Je n'eftime que moi : tout autre que moi-même 

Si je (érable l'aimer > c'eft pour moi que je l'aime; 

Je me hai cependant , fi-tôt que je me voi j 

Je ne puis vivre feui : occupé loin de moi 

Je n'afpire qu'à plaire à ceux que je meprife. 

Sans doute qu'à ces mots , des bords de la Tamîfe 
Quelque abftrait raifonneur, qui ne fe plaint de lien, 
Dans Ion flegme Anglican répondra , Tout cft bien. 

Le grand Ordonnateur dont le dtlfein £ l'âge , 
>} De tant d'êtres divers ne forme qu'un ouvrage 9 

Nous place à notre rang pour orner fon tableau. 



Je dé/ire , j'obtiens , (t je je le dirai au Vlme- Chant r 

defire encore* « J'apporte en Quand l'homme n'eft qu'à 

raiiTant , .dit M. Bc(fuet , lui , tout l'homme efi à ror+ 

lntr»à la, Philofophie , cet guetl. 

»» amonr du bonheur. La Dans fon flegme Anglican^ 

» raifon , li-tôt quelle corn- i?c* Suivant M. Pope dans 

* raence, me le fait cher- fon Effai fur l'homme , roue 

»> cher par des moyens bons ce qui eft, eft bien; & dans îe 

*> ou mauvais : mais enfin fyftême général de l'Uni- 

r* elle le cherche. Cependant vers, l'homme eft à fa place* 

» je délire : ce qui prouve Sénéque avoit dit auffi , que 

« que je ne pbflede point, notre état ne comporte pas 

ii Le delir & le parfait bon- de plus grands biens. Nous 

» heur ne peuvent fe trou- avons, félon lut, reçu de 

»> ver enfembîe.» grandes chofes ; nous n^- 

Si je femblc l'armer , r*rc tiens pas capables d'en re- 

On a reproché à M de la cevoir de olus grandes. Aî~iq> 

Rochefoucault d'avoir dans na accepimus , majora non- 

fes Maximes anéanti nos capimus. Il eft vrai que 

vertus, en rapportant tou- non? avons reçu demandes 

tes nos avions à l'amour chofes : mais la Religion 

propre. 11 nous a peints tris nous apprend que nous enr 

«\oe nous forumes , depuis le avonî perdu de plus grandes» 

fcclorçire du péché 5 comme •» 

Eh S 



Digitized by Go 



CHANT IL % 9 

m fch ! quel tri île ornement d'un ipedacle fi beau ! 
Quoi ! mes pleurs (n'eft-ce pas un crime de le croire ) 
D'un Maître bienfaifant relevexoient la gloire \ 
Pour d'autres biens peut être il nous a referves , 
Et tous fcs grands defleins ne font point achevés. 
Oui , je l'ofe efpérer. Jufte arbitre du Monde , 
De la folide paix fource pure & féconde , 
Etre par-tout pxéfent , quoique toujours cache ; 
Des maux de tes Sujets quand feras-tu touché \ 
Tendre pere , témoin de nos longues alarmes , 
Pourras-tu voir toujours tes enfans dans les larmes \ 

* Non , non. Voilà de toi ce que j'ofe penfer , 
Ta bonté quelque jour fçaura mieux nous placer. 

Mais comment retrouver la gloire qui m'çfl due ï 
Qui peut te rendre \ moi,, Félicité perdue \ 
Eft-cc dans mes pareils que je dois te chercher ï 
Ils m'échappent 5 la mort me les vient arracher i 
Et frappés avant moi , le tombeau les dévore : 
J'irai bientôt les joindre \ où vont-ils \ je l'ignore. 

VA 

Eft-il vrai ? n'eft-ce point une agréable erreur % 
Qui de la mort en moi vient adoucir l'horreur ? 
O Mort , eft-il donc vrai que nos ames heureufes 
N'ont rien à redouter de tes fureurs affreufes } 
Et qu'au moment cruel qui nous ravit le jour , - 
Tes vi&imcs ne font que changer de féjour ï 
Quoi ! même après l'inftant où tes ailes funèbres 
M'auront enféveli dans tes noires ténèbres , 

Je vivrois ! doux efpoir ! que j'aime à m'y livrer ! . 

I 

De quelle ambition tu te vas enyvrcr , 



^ Je vivrois ! doux efpoir , tâchent de fe perfuader le 

&c. Dabam me tantôt fpei 9 contraire > & qui aiment à 

dit Séné que : bien différent fe livrer , pour ainû* dire g 

4e ces Efprits-forts , qui à l'cfpérance du néant. 

E 

* 

i 
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jo LA RELIGION; 

Dit l'impie ï Eft-cc à toi , vaine ôc foibic étincelle , 
Vapeur vile , d'attendre une gloire immortelle î 
Le hazard nous forma 5 le hazard nous détruit ; 
Et nous difparouTons comme l'ombre qui fuit. 
Malheureux , attendez la fin de vos fouffrances > 
Et vous 1 Ambitieux, bornez vos efpérances : 
La mort vient tout finir , & tout meurt avec nou$# 
Pourquoi , lâches humains , pourquoi la craignez* 
vous ? 

Qu'eft-ce donc qu'un cercueil offre de fi terrible J 
Une froide poullïerc , une 
Là nous ne trouvons plus ni plaifir ni douleur. 
Un repos éternel eft-il donc un malheur ? 
Plongeons-nous fans effroi dans ce muet abime » 
Ou la vertu périt , aufli-bien que le crime : 
Et fuivant dy plaifir l'aimable mouvement , 
Laiffons-nous au tombeau conduire mollement. 

A ces mots infenfés , le maître de Lucrèce , 
Ufurpant le grand nom d'ami de la fagefie , 
Joint la fubtilité de fes faux argumens 5 
Lucrèce de fes vers prête les ornemens. 
De la noble harmonie indigne & trifte ufage ! 
Epicurc avec lui m'adrefTe ce langage» 

Cet efprit , ô mortels , qui vous rend fi jaloux , 

Le hazard nous forma , le nihilo nati fumut > % &i*oft 
hazard nou* détruit. Tel ell hoc erimus tanguant non 
le langage des libertins dans fuertmus. ht dans beneque 
le fcivre de la Sagefle. Ex le Tragique : 

Poft mortem nihil eft , ipfaque mors nihil 

Velocis fpatii meta noviflïma- 

Duidhahet iflares autUta- la chofe da monde la plus 

Prie aut f>loriofum! répond" trifte, & qui devroit faire- 

Ciceron à ceux qui font ca- notre défefpoir il elle etoiî 

pables de dire fi gaiement véritable. 

Cet efprit , ô mortels y fy*. Lucrèce % Liv. f . 

Prxtereà gigni parJter cum corporc > & un* 
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N'eft qu'un feu qui s'allume & s'éteint avec nous. 
Quand par d'affreux filions l'implacable vieilleffc * 
A fur un front hideux imprimé la trifteffe 5 
Que dans un corps courbé fous un amas de jours , 
Le fang comme à regret femble achever fon cours j 
Lorfqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
11 n'entre des objets qu'un infidèle image 5 
Qu'en débris chaque jour le corps tombe & périt : 
En ruines aufli je vois tomber l'efprit. 
L'ame mourante alors, fiambeau fans nourriture f 
Jette par intervalle une lueur obfcure. 
Trifte dcftin de l'homme ! il arrive au tombeau 
Plus foible , plus enfant qu'il ne l'eft au berceau, 
La mort , du coup fatal fappe enfin l'édifice : 
Dans un dernier fou pi t achevant fon fupplice 5 
Lorfque vuide de fang le cœur refte glacé , 
Son ame s'évapore , & tout l'homme eft paffe. 

Sur la foi de tes chants, ô dangereux Poëee, . m 
D'un Maître trop fameux , trep fidèle interprète r 
De mon heureux efpoir déformais détrompé , 
Je dois donc , du plaïfir à toute heure occupé , 
Confacrer les momens de ma courte rapide , *' 
A la Divinité que tu choifis pour guide: - * s 
Et la mere des jeux , des ris de des amours ; 
Doit ainfi qu'à tes Vers préfider à mes jours. 
Si l'homme cependant au" bout de fa cairiere , 
- N'a plus que le néant pour attente dernière $ 



Crefcere fentimus % pariterque fenefeere mentem*»*. 
Poftubi jatn valkiis,quau*atum eft viribus asvi r >c 

Corpus , & obcuiis ceciderunt viribus art us , \ 
1 Claadicat îngenium : délirât', linguaque , menfque. 

A ta Divinité que tu choi- cément de fon Poème , Se 1 
fit , (7c. Vénus que Lu- qui eft , félon lui , kvminum 
créée invoque au .corn me n- Ùivûmque voluptas* 

E t 
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5* LA religion; 

Comment puis-jc goûter ces plaiiirs peu flâteurs,j 
Du deftin qui m'attend foiblcs confolateurs 2 
Tu veux me raffiner & tu me defcfpcres. 
Vivrai-je dans la joie , au milieu des miferes » 
Quand même je n'ai pas où repofer un cœur 
Las de tout parcourir en cherchant Ton bonheur i 
Rois , Sujets > tout fe plaint , & nos fleurs les pltif 
belles 

Renferment dans leur fein des épines cruelles : 
L'amertume feerctte empoifonne toujours 
L'onde qui nous paroit fi claire dans fon cours* 
C'eft le fincere aveu que me fait Epicure. 
L'Orateur du PLaifir m'en apprend la nature. 
J'abandonne ce Maître : 6 Raifon , viens à moi : 
Je veux feui méditer & m'inftruirc avec toi. 

Je penfe. La Penlee , éclatante lumière , 
Ne peut fortit du fein de i'épaifle matière. 



Renferment dans leur fein l'aveu même de Lucrèce* 
des épines cruelles* Suivant 

.Ufque adeo de fonte leporum 
Surgît amari aliqaid , quos in ipiis fioribus angat ! 

M- de Fontenelle dans fes penfer. 11 n'y a point « corn- 
dialogues far les morts, fait me dit Ciceron , d'opinion » 
dire a )a Reine Elifabeth : quelque bizarre qu'elle loi ta 
Le/ plaifirs ne font point af> qui n'ait quelque Philofophe 
fez folides 9 pour fouffrir pour % protecteur. Locke 
qu'on les approfondie s il avoue que nous ne pouvons 
ne faut que les effleurer. Us concevoir la matière pen- 
reflemhlent à ces terres ma- fante : mais de- là , dit-il , 
recageufes fur le f quelle s on devons-nous conclure que 
efl obligé de courir légère- Dieu ne peut pas la rendre 
tnentfzKsy arrêter le pied* penfante ? Le recours à la 
Je penfe. La Penfée * écla- puiflance de Dieu n'exeufe 
tante lumière* Long - tt ms pas an pareil doute > on 
avant Defcartes , Ciceron pourroit de même rendre 
avoir fait valoir cette preu- incertaines toutes les vé- 
ve qu'il avoir trodvée dans rites Géométriques , en di- 
Platon» Ce qui a paru vrai à fant par exemple > Que fça- 
ces grands hommes paroit vons-nous fi Dieu ne peuc 
donteux à Locke ,qii ignore pas faite un cercle quarre \ 
û la ai au ère ne peut pas * 
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CHANT IL 5J 

J'entrevois ma grandeur. Ce corps lourd & grofficr 
N'eti donc pas tout mon bien, n'eft pas moi tout entier» 
Quand je pente , chargé de cet emploi fublime , 
Slus noble que mon corps , un autre être m'anime. 
Je trouve donc qu'en moi » par d'admirables noeuds 
Deux êtres oppofes font réunis entr'eux ; 
De la chair & du fang le corps > y il aflcmblage : 
L'a me ,»rayon de Dieu > fon (buffle , fon image. 
Ces deux erres liés par des nœuds fi fecrets 
Séparent rarement leurs plus chers intérêts : 
Leurs piaifirs font communs , aufli-bien que leurs 
peines. 

I/ame , guide du corps , doit en tenir les rênes ; 
Mais par des maux cruels quand le corps, eft troublé , 
De l'ame quelquefois l'empire eft ébranlé. 
Dans un vaifleau brtfé, fans voile , fans cordage , 
Trifte jouet des vents , victime de leur rage , 
Le Pilote effrayé , moins maître que Us flois , 
Veut faire entendre en vain fa voix aux matelots , 
Et lui-même avec eux s'abandonne à l'orage. 
Jl périt i mais le noue eft exempt du naufrage, 

■ - ■ 

Deux êtres oppofês font ** qu'il n'y a rien de plus con- 
vêunis entr y CUX. M. h rnaud, » traire à U rai fon , que tk 

Lettre 501* remarque que » vouloir que la dUToIutioa 

Defcartes dan» ce qu'il a »> de notre corps 1 qui n'eft 

écrit fur l'ame, fernble avoir » autre chofe que le déran- 

été choili par la Providence, >»gement de quelques par- 

pour confondre les libertins » ties de la matière, foit l'cx- 

d'une manière proportion- wtin&ion de notre ame* Et 

née à leurs difpoiltions. u II n comment a-t'il trouvé ce- 

» a voit, dit-il 1 une grandeur nia? En établiiTant par de9 

» d'efprit extraordinaire > » principes clairs , que ce 

» une application à la feule »> qui penfe & ce qui eft éten- 

» Philofophie , ce qui ne leur » du , font deux fubftances 

» eft point fufpeft , une pro- «totalement diftinAes , en 

»rfe/ïion ouverte de fe dé- » forte qu'on ne peuteonce- 

h pouiller de tous les préju- n voir , ni que l'étendue foit 

» gés communs , ce qui eft »upc modification de la 

» fort de leur goût ; & c'eft » fubftance penfante , ni la- 

* par-là même qu'il a trouvé « penfée une modification, 

Me moyen de convaincre *de là fubftance étendue* 

E 1 
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54 LA RELIGION, 

Comment périroit-il î le coup fatal au corps 
Divife fe$ liens , dérange fes reflbrts : 
Un être fimple & pur n'a rien qui fe divife , 
Et fur Tame la mort ne trouve point de prife. 
Que dis-je ? tous ces corps dans la terre engloutis » 
Difparus à nos yeux font-ils anéantis r 
D'où nous vient du néant cette crainte bifarre * 
Tout en fort , rien n'y rentre : & la Nature avare» 
Dans tous fes cbangemeus ne perd jamais fon bien. 
Ton Art , ni tes fourneaux n'anéantiront rien , 
Toi , qui riche en fumée, ô f fublime Alchimifte > 
Dans ton Laboratoire invoques Trifm'égifle. 
Tu peux filtrer , diffoudre , évaporer ce fei 5 
Mais celui qui l'a fait , veut qu'il fait immortel. 
Prétendras-tu toujours à l'honneur de produire» 
Tandis que tu n'as pas le pouvoir de détruire & 
Si du fel , ou du fable un grain ne peut périr , 
L'eue qui penfe en moi , craindra-t'il de mourir ?• 
Qu'eft-ce donc que l'inftant ou l'on ceffe de vivre ï 
L'inftant ou de fes fers une ame fe délivre. 

> 

- 1 ■ 1 ■ ■ 

Difparus h nos yeux , (yc* Tous les êtres iimples nouf ' 

La deftru&ion d'une fubf- paroilTent indcftructiblespar 

tance étendue n'eft que la eux-mêmes : ainii nons pou- 

féparationclesparties. Quand vons les appelle* immortels» 

on bfûle du bois ,v rien n'en Mais nous ignorons ii la def- 

périt- La partie îaplusfub- truclion de l'Univers n'ira 

tile s'envole , & s'appelle pas iufqu'à l'anéantiiTement 

fumée : la partie huileufe des Elemens qui le com- 

i'attache à la cheminée , & pofent. 
Rappelle fuie : la partie Tandis que tun'as pas^yc. 

groflîere refte dans la chc- Malgré ce pouvoir dé vie & 

minée , de s'appelle cendre*, de mort que les Alchimiftes 

Dans ton Liborato trempe, s'attribuent v ils ne peuvent 

Mercure Trifmégifte , c'eft- ni anéantir lescorps iimples». 

à-dire > trois fois grand, ni les produire % ni les tranf- 

ceiuî que les Alchimiftes muer. Quand les bonnes 

croient l'inventeur de leur raifons & les mauvais fuccès 

Science: Auteur aufïichimê- pourront enfin leur ouvrir 

rique que leur Art : Cujus les yeux > ils ne chercheront 

principium ment tri, médium plus la Pierre ï>hilofophale« 
Ubùrare , finis mendicare. Qu'efl-ce donc nue iUnfl 

Mais celui qui l'a fait ttfc. tant^c. -Lucrèce, lui-mi m* 
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le corps né de la poudre , à la poudre eft rendu : 
L'efprit retourne au Ciel , d'où il eft defeendu. 

Peut-on lui difputer fa naiflance divine ? 
N'eft-ce pas cet efprit plein de fon origine , 
Qui , malgré fon fardeau , s'élève , prend l'efibr , 
A fon premier féjoar quelquefois voie encor , 
Et revient tout chargé de richeffes immenfes } 
♦ Platon , combien de fois jufqu'au Ciel tu t'élances 1 
Defcartes , qui fouvent m'y ravis avec toi s 



a dit la même chofe > il op- tance , en les attribuant à U 
pofée à Ton fyftême , dans force de la vérité , quia fait 
ces trois Vers que cite Lac- parler ainii ce Poète : 

Cedit enim rétro de terra qnod fuit ante , 

In terrain : fed quod miffum eft ex «theris oris 

Id rurfus coeli fulgentia templa receptalflt. 

Bayle, à l'article de Lucrèce» 4 * Ex hoc habét argumen- 

reut donner à ces vers un » turn divinitatis fax , Hit 

fens forcé, que certainement » Sénéque , quod divina de- 

sls ne présentent pas > 8c » leftant % nec ut alienis in- 

la réflexion de La&ance eft » tereft, fed utifuis. Ciceron 

jufte. Lui retins oblitus quid dans le Traité de la Vieil- 

affereret , quod Hogma lefle, fait la même réflexion. 

tiefenderet , hos verfui po~ u Sic raihi perfuati , lie fen- 

fuit ; feH vitlus efi veritate , » tio , quum tanta celcritas 

<ST tmprudenti ratio verafu- » animorum lit » tanta me- 

brepfit. L. vu* c il» » moria prseteritorum, futu- 

N'eft-ce pas cet efprit plein » rorumque ptovideotia, tôt 

de fon origine* Que lie volupté »> art es , tant g feientiœ , tôt 

ne nous caufe pas la décou- »» inventa, non polie eam na« 

verte des vérités abftraites > •> turam , quae res cas conti- 

volupté entièrement fpiri* •> neat , elfe mortalem. » Et 

tuelleîPythagoie, pour avoir dans les Tufculanes , il dit 

trouvé les quarrés des côtés encore que nous devons con- 

d'un triangle , facrifia une nohre notre aine , que nous 

hécatombe en aftion de gra- ne voyons pas , comme nous 

ces. Platon vante le bonheur connoiiTons Dieu fans le voir» 

de ceux qui peuvent contem* mais par fes œuvres: **men- 

Î>ler le beau & le bon dans u tem hominis,qoarovis earn 

eur principe. Nous ne pou* » nonvideas,tainenutDeum 

vons voir des vérités èter- »> agnofeis ex operibns eius : 

/ Belles & immuables que dans » lie ex memoria rerom 9c 

une lumière éternelle & inv- * inventione . & celeritate 

muable* L'être capable d*ê- * motus , omnique puîchri- 

tre éclairé par une pareille »» tudine virtutis , menteui 

lumière a'eft pas matériel. » agnofeito.» 

£ 4 
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5« LA RELIGION; 

Paical » que iur la tene à peine j'apperçoi ? 
Vous qui nous rempliriez de vos douces manies ^ 
Poètes enchanteurs , admirables génies , 
Virgile , qui d'Homère appris à nous charmée > 
Boileau , Corneille , & Toi que je n'ofe nommer t 
Vos efprits n'érorent-iis qu'étincelles tégeres , 
Que rapides clartés & vapeurs paflageres l 

Que ne puis-je prétendre à votre illuftre fort , 
O vous , dont les grands noms font exempts de U 
mort î 

Eh ! pourquoi dévore par cette folle envie , 
Vai-je étendre mes vœux au-delà de ma vie } 
Par de biilhns travaux je cherche à diffiper 
Cette nuic dont le tems me doit envelopper. 
Des lîexies à venir je m'occupe fans ceffe. 
Ce qu'ils diront de moi m'agite & m'imérefle. 
Je veux m'éternifer , & dans ma vanité f 
J'apprends que je fuis fait pour l'immortalité- 
De tout bien qui petit mon ame eft mécontente. 
Grand Dieu , c*eft donc à toi de remplir mou attente. 
Si je dois me borner aux plaifirs d'un inflant , 



Pafcal que 2 (fc. Pendant »» corps font les fépultures > 

«ne carrière h courte > acca- * pour les noms la gloire. Il 

blé d'infirmités continuel- »» a employé toutes fes opi- 

le* > a peine» a-t'il vécu > à » nions à le rebâtir» impa- 

peine a-t'H écrit. Quel nom » tient de fa foitune» & à 

il a lai lie ! » s'étayer. L'aine va quêtant 

Que ne puisse prétendre , » de toute part des confola- 

iyc* Ciccron iaic valoir cet »> tions ou elle s'attache & 

argument. «* Quid procréa- »> fe pîame. »>• Montagne en 

» tio liberorum, quid propa- devoit conclure la grandeur 

» ga tio nominis , quid ipfa d'un être que rien de périf- 

» iepuictonuu rnonuinenta fable ne peut contenter. 

» iigniHcant, nili nos futura J'apprends que je fuis f Ait 

»> cogitare ? Sur quoi Mon- pour r immortalité* Cette 

tatfne faic cette rc flexion : preuve frappoit S. Evremont. 

h Un loin extrême tient L i preuve* vi it- il, laplusfen* 

•i l'homme d'allonger fon ftble que j'aye trouvée de 

•» être 11 y a pourvu par tou- ^immortalité de i\>m»*, eft \e 

» tes fes pièces. Four le.* defir que j\U de toujours crrft 
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Falloit-il pour fi peu m'appçllcr du néant ! 
Et fi j'attens en vain une gloire immortelle , 
Falloit-il me donner un cœur qui n'aimât qu'elle ! 

Quand fur la terre enfin je vois avec doulcui 
Gémir l'humble Vertu , qu'accable le malheur ; 
J'elevc mes regards vers un Maître fupréme, 
Et je le reconnois dans ce défoidre même. 
S'il le permet ; il doit le réparer un jour. 
Il veut que l'homme eiperc un plus heureux féjoOt* 
Oui s pour un autre tems , l'Etre jufie 8c lévere , 
Ainfi que fa bonté réferve fa colère. 

Pères de$ fixions , les Poètes menteurs , 
De ces dogmes , dit-on, furent les inventeurs } 
Et iltôt que la Grèce , yvre de fon Homère > 
Eut de l'Empire fombre admiré la chimère, 

* 

Quand Cur ii terre , (?c* vent fait murmurer les Pa- 

Vidi Ltcrymis innocenttum yens contre la Providence. 

4*T nemincm confoLitorern» C'eft ainfi que s'exprime 

iccl. 4. Ce détordre a fou- Claudien : 

Sed thxa res houiinum tamâ caligine voîvi 
A (pi ce te m , Leiofque diu florere nocentes , 
Vcxarique pios i rurfus labefa&a cadebat 
Rellicn'o 

AbiHIit hune tandem Rufini pcena tumuhum s 
Abfolvitque dcos. 

Cette raifon efl: faurte : le Et fi- tôt que la Grèce, &c. 
Ciel ne te juftifie pas ton- Les Poètes ont confervé par 
fours de cette façon- Corn- leurs fables la tradition uni- 
bien de fcélérati n'ont point verfelle rie l'immortalité des 
été punis fur la terre ! Clan- ames. C*eft ce que dit Cice- 
dien en devost conclure un ron: "Permanere animos ar* 
autre féjour où tout fera ré- *» bitraraur , confenfu natio» 
tabli. « Si la mort éto.t la » num omnium ; quâ in (ede 
»» ruine de tout » difoit Vh~ » maneant ,qualefque lint > 
>» n>w, ce feroit un grand gain » ratione difeendum eft : cu- 
» pour les médians....* mais » ius îgnoratîo finxit iofe- 
%» non : notre ame emporte »» ros . inde Homeri tota 
wavec elle fes bonnes & Tes » ckyij; inde irjvici nia noftra 
» mauvaifes avions, qui font »» Avernî lacus , &c.» Et de- 
w caule de fou bonheur ou là auffî U defeription desEn- 
t» de fon malheur ctcrnçl.» fers dans Platon , qui de- 



Digitized by Google 



:j* LA religion; 

Le peuple qu'effrayoient THiphonc & fes foeurs " y 
D'an charmant Eliféc elpcra les douceurs. 

Muton fut leur ouvrage» Ôc leurs mains je Pavouc, 
Etendirent jadis Ixion fur fa rouë. 
L'onde affreufe du Stix qui couloit fous leurs loix 
Ferma les noirs cachots qu'elle entoura neuf fois. 
Ils livrèrent Tantale à des ondes perfides , 
Qui s'echappoient fans ceflc à fes lèvres arides. 
Par l'urne de Minos , & fes arrêts cruels , 
Ils jettcrent l'effroi dans l'ame des mortels. 
Ils leur firent entendre une ombre malheureufê , 
Qui pouffant vers le Ciel une voix douloureufe , 
S'ecrioit , Par les maux que je fouffre en ces lieu» 
Apprenez., o mortels , à refpeftcr les Dieux» 
Hardis fabricateurs de menfonges utiles , 
Euflent-iis pu trouver des auditeurs dociles , 
Sans la fecrette voix , plus forte que la leur , 
Cette voix qui nous crie au fond de notre cœur , 
Qu'un Juge nous attend > dont la main équitable 
Tient de nos a&ions le compte redoutable ) 
11 ne lailTera point l'innocent en oubli : 
Efpérons , & fouffrons â tout fera rétabli. 

L'attente d'un vengeur qui confole Socrate 
Lui fait fubir l'arrêt de fa patrie ingrate. 1 
3Profcrrt par i'injuftice , il expire content , 
Et je l'admirerais jufqu'au dernier inftant , 
S'il ne me nommoit pas , à demande frivole / 



ceint le fé jour des jattes > & refient qu'an' an. 
le féjour des mécbans» Ceux Apprenez » 6 mortels, fy*c. 

qui ont commis des crimès Virgile dépeint un impie* 

qui peuvent être expiés par dans le Tartare » qui s'e* 

des peines pallageres , n'y crie : 

Pifcite juftit iam moniti , & non temaere divos« 
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CHANT IL 1* 

la vi£ime qu'il veut que pour lui Ton immole. 

Q,ue notre efprit eft foiblc , & s'égare aifément. 

» 

Mais , que dis~je , le mien s'égare en ce moment. 
De l'immortalité tes promettes pompeufes , 
A moi-même , ô Raifon , me deviennent douteufes. 
Quoi ! cette ame fujette à tant d'obfcurité > 
Peut-elle être un rayon de la Divinité \ 
Dieu brillant de lumière , eft-ce là ton image ? 
O parfait Ouvrier , l'homme eft-ii ton ouvrage î 
Dans un corps , il eft vrai , je fuis emprifonné : , 
Mais pour quel crime affreux y fuis-je condamné ï 
Cruellement puni fans me trouver coupable , 
Et toujours à moi-même énigme inconcevable» s 
Qu'ai-je fait > Par pitié , Raifon , fois mon foutien : 
Réponds-moi: Mais hélas î tu ne me dis plus rien. 
A mon fecours enfin j'appelle tous les hommes. 

La vitlime , &c. Socrate même. Ce n'eft pas que la 
qui paroît li admirable dans Raifon ne donne de cette vê- 
le récit que Platon fait de fa rite des preuves certaines ^ 
mort , finit fes fameux dif- mais comme elles font toutes 
cours , en demandant qu'on fpirituelles> l'ame les oublie» 
offre un coq à Efculape.Ceox quand elle retombe dans les 
qui ne peuvent fe perfnader fens ; & elle y retombe fou- 



iens aiie^onque : mais ce ♦» corps a ou lui viennent ici 

fens eft bien enveloppé ; & » plaifirs & fes douleurs , ne 

la réponfe de Criton % nous » penfe» pour ainfi dire, que 

ferons ce que vous fouhaitez.^ » corps, & fe mêlant avec 

fait voir qu'il prend la parole »» le corps qu'elle anime , elle 

sle Socrate dans te fens na- * a peine A la fin à s'en dif- 

turel , c'eft -A; dire » dans le » tinguer; elle s'oublie & fe 

fens fuperftitieux. »» meconnoît elle-même » 
De V immortalité tes pro- Cruellement puni fans me 

ft* f _ • . mm mm W I 



noYum vtrorum , rem gratif- fance eft la volonté > cujus? 

fimam promittentium mugis poteflas , voluntas rfr * ne 

q i<:\m probantium* Ciceron veut pas punir un innocent? 
paroît quelquefois penfer de 



Digitized by G 



6q LA RELIGION; 

Je demande où Ton. va , d'où l'on vient , qui noizt 
fora m es y 

Et tous font occupes , fans fonget à mes maux , 
De ces amufemens qu'ils nomment leurs travaux. 
On détruit , on élevé . on s'intrigue ? on projette : 
Sans ceffe l'on écrit , & fans ceffe on répète. 
L'un jaloux de les Vers , vain fruit d'un doux repos % 
Croit que Dieu ne l'a fait que pour ranger des mots. 
L'autre aiïîs pour entendre & jiïger nos querelles , 
Diftc un amas d'arrêts , qui les rend éternelles. 
Cent fois j'ai fouhaité , j'en fais l'aveu honteux, 
Pouvoir de mes malheurs me diftraire comme eux i 
Et rifquant fans remords mon ame infortunée , 
Attendre du hazard ma trifte deftinée. 
Quelques uns » m'a-r/on dit > cherchant la Vérité r 
Dans un fçavant loifir ont îong-tems médité : 
Et leurs veilles ont fait la gloire de la Grèce » 
Dans l'Ecole d'Athene habita la Sageffe. 
Puiffe t pour m'expofer ce merveilleux tablea» . 
Raphaël prendre encor fon fubiime pinceau I 

» - 

Que de héros fameux ! quels graves perfonnages ï 
Que vois-je r la difeorde au milieu de ces Sages $ 



Sans ceffe Von écrit , <?9*c. Quelques - uns > m Wo» 
Suivant Juvenal , tenet irifu- dit , frc. Tous les peuples 
ttabile multos , fcribemli ca- ont été plongés dans les té- 
coethesy Ce mal eit bien an- nébresde l'idolâtrie, & tous 
cien t paifque Salomon , Bç* les peuples ont eu des Philo» 
clef* it« dtfoit déjà t Sert' fophes qui ont cherché la lu- 
bendi plures Ubros nuilus eft miere ; les Prêtres en Egyp- 
, finis* Montagne fe pla gnant te, les Mages dans!aPerfe v 
de ce qu'il appelle VécrïvMl- les Rrachmanes dans les Ia- 
lerie de fon iiécle «, dit qu'on des , les Druides dans les 
devroit faire des loix contre Gaule % & les fameux Sages 
les Ecrivains ineptes & inu- de la Grèce* Quelle lumière 
tilcs, comme on en fait con- ont^ils trouvée l S'ils en- 
tre les vagabonds & les fai- avoient trouvé une certaine», 
néans. Alors, ajoute-t'il, on on n'eût point vu tant d©r 

kanniton moi & cent autres* fyftemcs & untd'écolcii 
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CHANT 11. 4i 

Et de Maîtres , entr'eux fans celfe divifés , 
NahTcnt des Seôateurs l'un à Vautre oppofés. 
Nos folles vanités font pleurer Heraclite ; 
Ces mêmes vanités font rire Démocrite. 
Quel remède à nos maux , que des ris ou des pleurs * 
Qu'ils en cherchent la caufe , & guériflent nos cœurs. 
Habitant des tombeaux , que t'apprend leur filence > 
„ Les atomes erroient dans un efpace immenfe ; 
„ Déclinant de leur route ils fe font approchés : 
„ Durs , inégaux , fans peine ils fe font accrochés* 
ii Le hazard a rendu la Mature parfaite. 
„ L'oeil au-deffous du front fe cieufa fa retraite : 
f> Les bras au haut du corps fe trouvèrent liés : 
„ La terre heureufement fe durcit fous nos pieds* 
>, L'Univers fut le fruit de ce prompt affcmblage : 
„ L'Etre libre & penfant en fat aufii l'ouvrage. 
Par honneur , Hyppocrate , ou par pitié du moins 
Va guérir ce rêveur fi digne de tes foins. 
C'cft à l'eau dont tout fort que Thaïes nous ramène^ 
L'air feul a tout produit , nous dit Anaximéne. 
Ec l'Eternel pleureur allure que le feu , 
De l'univers naiflant mit les rellbrts en jeu. 
Pyrrhon qui n'a trouvé rien de fur que fon doute i 



Nos folles vanités , tyc. dédinaifon des atomes fe 

Heraclite, furoommé le Pieu- cette liberté! Ce frftême qui 

reur, gémiflbit de la folie du fut auffï celui d'Épicure 8c 

genre-humain : Démocrite de Lucrèce, fait honte à Pcf* 

t'en moquoit. Tous 4eux prit humain, 

avoient raifon » ôe en même- -Va guérir ce rêveur , (?Cé 

te m s tous deux ét oient fous Les Abderitains craignant 

de porter les chofes à l'excès • que Démocrite ne devint fou , 

Habitant des tombeaux , lui envoyèrent Hyppocrate 

eue t'apprend leur filence ? pourrétablir fa fante altérée^ 

Dcmoctite qui fe retira dans CUft à l'eau , tyc La folio 

les tombeaux d'Abdere pour des Philofophes a touiour» 

mieux méditer » attribuoit à été de cherener l'origine de» 

larencontre fortuite des ato- chofes* Suivant Thaïes c»é- 

mes la création du monde , toit l'eau,fuivantAnaximéno 

& même la liberté de l'ho m- c'étoit l'air . & fuivant Hc* 

me. Quel rapport entre la raclite t'étoit le feu* 
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Pc peur do s'égarer ne prend aucune route» 
Infenfible à la vie , infenfible à la mort , 
Il ne fçait quand il veille , il ne fçait quand il dort 9 
Et de ion indolence , au milieu de l'orage , 
Un ftupide animal eft en effet l'image. 
Orné de fa belâce , 5c fier de fon manteau f 
Cet orgueilleux n'apprend qu'à rouler un tonneau; 
Oui > fa lanterne en main Diogéne m'irrite , 
U cherche un homme , & ES* n'eft qu'un fou que 
j'évite. 

Ceft affez contempler ces aftres fi parfaits > 
Anaxagore , enfin dis-nous qui les a faits » 
Mais quelle douce voix enchante mon oreille i 
Tandis qu'en ces jardins Epicure fommeille > 
Que de voluptueux répètent fes leçons , 
Mollement étendus fur de tendres gazons ï 
Malheureux , jouiiîez promptement de la vie : 
Hitez-vous , le tems fuit , & la Parque ennemie , 
D'un*coup de fon cifeau va vous rendre au néant : 
Far un plaifir encor volez-lui cet inftant. 



Vn flupide animal , (yc* homme dévoué à la gloire 

Pvrr bon dans une tempête donc il ne connoifToit ni la 

montra à ceux qui étoient nature ni les bornes >. veut fe 

avec lui dans le vaifTeau , un diftinguer à quelque prix que 

pourceau qui mangeoit auffi ce foit , & ù ce n'ell en do- 

tranquillement qirà fon or- rainant fur tout) comme con- 

dinaire , voulant les raffurer quérant , ce fera en méprï- 

.par cet exemple* Ce Philo- fant tout comme Diogéne. 
fophe qui doutoit de tout , a C'ejtafltz, &c. Aoaxaçore 

donné fon nom à une fefte interrogé pourquoi iletoic 

nombreafe* né , répondit , pour content* 

Oui, fa lanterne, frc. Dio- pler te Soleil (? la Lune» 
géne n'avoit ni religion > ni Tandis qu'en ces }.*rdins , 
pudeur , ni raifon. Et quand fyc* Epicure eft appelle par- 
Alexandre difoit qu'il vou* Ciceron, homo volupt.irm s ; 
droit être Diogéne y s'il n'é* pzrScneq\ic>Magifler volup* 
toit pas Alexandre , il faifoit tatis: & Horace ne pr*nd pas 
voir que fon envie de fe dif- cette volupté pour xxj g oie 
tinguer du refte des hommes, fp-' rituelle, quand il fe n o ..îm c 
alloit juiqu'à la folie* -Cet» Epùuridegrege porcum* 
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CHANT IL Cy 

Votre auftere rival , paie , mélancolique f 
Paît de fes grands difcours refonner le Portique. 
Je tremble en l'écoutant 5 fa vertu me fait peur. 
Je ne puis comme lui rire dans la douleur 3 
J'ofe la croire un mal , & le crois fans attendre . 
Que la goutte en fureur me contraigne à l'apprendre» 
L'Académie enfin par la voix de Platon 
Va dillîper en moi tout l'ennui de Zenon. 
Mais de Platon lui - même , & qu'attendre 8c que 
croire , 

Quand de ne rien fçavoir fon Maître fait fa gloire B 
Incertain comme Lui , n'ofant rien hafarder : 
11 réfute , il propofe , & lailfe à décider. 1 
Par quelques vérités à peine il me confole : 
11 s'arrête , il héfitc , il doute , & me défoie; 
Son Difciple jaloux , prompt à l'abandonner , 
Se retire au Lycée , & m'y veut entraîner : - 
Mais à l'homme inquiet , le Maître d'Alexandre 
Du terrible avenir ne daigne rien apprendre, 
due me fait fà morale , & tout fon vain fçavoir $ 
S*il me laiffe mourir fans un rayon d'efpoir \ 



F 'ait de fes grands, foc* Le des vérités admirables, mais 

■fameux Portique d'Athènes, toujours avec an aie de doute* 

fous lequel Zenon , chef des Suum illud^ nikil utaffirmet^ 

Stoïciens , tenoit fon Ecole, tenet ad entremum » dit C i- 

II fe fit devenir pâle , parce ceron de Socrate : & il dit » 

que l'Oracle lui avoit recoin* de Platon , In Platonis librit 

mandé de prendre la couleur nil affirmât ur : in utramque 

des morts. partem multa differuntur. 

Que lagéutte en fureur , Son Difciple jaloux , -(yc* 

Ctrc. Les Stoïciens dans leur Ariftote, après avoir été long- 

orgueilleufe Philofophie fai- tems Difciple de Platon , fe 

foient de leur Sage, un hom- fépara de lui , fie fe fit chef 

me que-rien ne peut ébran- d'une Seclecontraire.il don- 

ler. Un d'eux dans les vives noit fes leçons en fe prome» 

douleurs de la goutte s'écria: nant dans le Lycée* On ne 

Tu as beau faire, douleur , je fçait ce qu'il a penféfurPim* 

1? avouerai pas que tu fois mortalité de l'ame: ce qui eft 

un twaT. d'autantplus étonnaht,qu'il 

Incertain comme lui , (?e. a écrit fur l'ame & a fait des 

Socrate & Platon ont débité Traités de Morale. 

* 



/ 
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*4 LA RELIGION; 

Loin des longs Raifonneurs que la Gtece publie È 
Le myftique Vieillard m'appelle en Italie. 
La mort , fi je l'en crois , ne doit point m'affliger : 
On ne périt jamais , on ne fait que changer : 
Et l'homme & l'animai p3r un accord étrange , 
De leurs ames entr'eux font un bifarre échange. 
De priions en priions renfermés tour à tour , 
Nous mourons feulement pour retourner au jour. 
Trifte immortalité ! frivole récompenfe 
D'une abftinence auftérc , & de tant de fiience ! 

Philofophes : que dîs-je ) antiques difcoureurs , 
C'eft prêter trop long-tems l'oreille* à vos erreurs. 
Ainfi donc étourdi de pompeufes paroles , 
Plus troublé que jamais je fors de vos écoles. 
Vous promettez beaucoup : de vos grands noms 
frappé , 

J'attendois tout de vous , & vous m'avez trompé. 
Du feul fils d'Arifton je n'ai point à me plaindre. 
Ennemi du menfonge , il m'apprend à le craindre : 



Le myftique Vieillard, (rc. ciplcs l'abftinence 8c le filen- 

Pythagore qui débitent Tes ce. On fçait Ton fyttcme de la 

principes fous le voile des Métempiicofe. 
énigmes , ordonna à fesDif- 

Omnia mutanrur , nihil interit , errât & illinc 
Hue venit , hinc illuc , & quollibet occupât artus 
Spiritus , èque fens humana io corpora traniit ; 
Inqae feris nofter. Ovid* 

DufeulfilSî&c. Platon fils cité par faint Auguftin * ap- 

d'Arifton a bien feoti la dif- prochoit de plus près , en di- 

fkuîté : ce n'eft pas fa faute îant que nous naiilons pour 

s'il n'a pas fçu la réfoudre > expier quelque crime commis 

rem v'tdit , caufam nefeivit. dans une vie précédente : ob 

Laréminifcence qu'il imagi- aliquafeelera fufeepta in vi- 

noit , c'eft- à-dire , l'opinion ta fuperiore % pœnarum luen- 

qjc nos amesont exifte avant darum caufa nos cjfe natot. 

nos corps » n'y répond pas , Mais quelle avoit été cette 

non plus que le fyftême fa- vie ? Bayle avoue* qu'on ne 

meuxdes deux principes. Ct- peut fe tirer de cette diffieuî- 

«cron > dans fou Hortentius» té que par la révélation., 

Ii 



CHANT IL ; tf f 

H tremble à chaque pas , & vers la vérité 
Jç fens qu'il me conduit par fa timidité. 
D'un heureux avenir je lui dois i'efpérance : 
D'un Dieu qui me chérit j'entrevois la puiffance. 
2^ais s'il m'aime ce Dieu , dans un défordre affreus 
Doit-il laifier languir un fujet malheureux r 
Pourquoi de tant d'honneur , & de tant de mifére 
Réiinit.il en moi l'affemblage adultère r 
Prodigue de fes biens , un pcic plein d'amour , 
S'empreffc d'enrichir ceux qu'il a mis au jour. 
L'Etre toujours heureux * rend heureux fes ouvrages;. 
Il s'aime , fon amour s'étend fur fes images. 
Il nous punit : de quoi! nous l'a-t'il révélé î 
La tçrre cft un exil : pourquoi fuis- je exilé ? 
: Qui fuis-je r Mais hélas ! plus je veux me connoltre 9 
XIus la peine & le trouble en, moi femblent renaître* 
Qui fuis.je } Qui pourra me le développer } 
Voilà , Platon , voilà le nœud qu'il faut coupe*, 
ïiaton ne parle plus , ou )e l'entens lui-même 
Avouer le befoin d'un Oracle fuprême. 
f laton ne parle plus , quel fera mon feconrs î 
Il faut, donc me réfoudre à m'ignorer toujours. 



* L'Hjftoire* dît-iU eft tel ré- Il nous punit, &c. Si nous 

» cic des malheurs & des cri- fommes malheureux, nom 

n mes des hommes* Il n'y a fommes punis ; & fi nous 

h point de ville fans hôpi- fommes punis , nous fomme» 

» taux ni potences , parce coupables, Ipfum qui non 

.» que l'homme eft maiheu- débet puniri y condemnare + 

m reux & méchant* Mais extetum aflimas a tua vit" 

•> pourquoi les Payens n'a- tute. Sa p. la* 

m voient -ils rien de bon à Avouer le befoin, (J^c « A 

*>» dire fur cela ï C'efl par la » moins , dit-il dans te Pfce- 

'» révélation qu'on peut s'en » don , qi/on ne nous donne 

» dé bar rafler. « » une voie plus fûre, comme 

L*btre toujours heureux y » quelque promelTe ou révé« 

fy*c* Ceft le grand principe » lation divine > afin que fur 

«que faint. Auguftin re'péte » elle, comme fur un vatiïeauf 

contre Julien , pour prouver »> qui ne court aucun danger, 

le péché originel: SuB DEO » nous achevions heureufe- 

JUSTO NE MO MISER » ment le voyage de now* 

— I MfclUA.TUR. n vie* 
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Dans ce nuage épais quel flambeau peut me luire ? 
Dans ce Dédale obfcur quel fil peut me conduire $r 
Qui me débrouillera ce chaos plein d'horxeux \ 
Mon cœur défefpéié fe livre a fa fureur. 
: Vivre fans fe connoître eft un trop dur fupplice l 
Que par pitié dû moins , la mort m'anéantiffe. 
O Ciel î c'eft tâ rigueur que j'impiofe à genoux ; 1 
D3igne écrafcr enfin l'objet de ton courroux. 
Montagnes , couviez-moi : Terre , ouvre tes abîmes % 
Si je fuis fi coupable i englouti tous mes aimes : 
Et périfle à jamais le jour infortuné 
Où Ton dit à mon pere , un enfant vous eft ne. 

De mon état cruel quand je me défefpere , 
Et fens avec Platon qu'il faut qu'un Dieu m'éclaire i 
• Jfapprens qu'un peuple entier garde encore au joui* 
dhui 

Un Livre qu'autrefois le Ciel difta pour lui. 
Ah ! s'il eft vrai , j'y cours. Quelle route ai-je i 
fuivre ? 

Ôïr faut- il s'adreflèrî à quel Peuple ? à quel Livre $ 
Si Dieu nous a parlé , qu'a-t'il dit i je le croi. ! 

Pour chercher de ce Dieu la véritable Loi * 



Mon cœur défefperé , &c. »> â prétendre <tue par notre 

* J'admire «, dit M- Pafcal y » aature nous devons être: 
» comment on n'entre pas en » mieux ciue nous ne fora- 
» défcfpoir d'un li miférable » mes- ;> Je le prétends fans. 
» état» »» Un auteur fameux me croire orgueilleux ni té- 
prétend réfuter ainfi cette méraire : & qui fe confole » 
penfée. * Quand je vois Paris parce qu'il voit Paris & Lon- 
w ou Londres , je ne vois au- cires , peut bien appeller ces 
n cune raifon pour entrer objets de confolationjî/âff* 
»> dans ce défefpoirdont par- Iticlûs exiçua ingenëii*QueU 
m le M» Pafcal Vy ; vois des c\ues agré mens que nous poif- 
» hommes heureux autant lions* trouver Air la terre » 
n que la nature humaine le nous Tentons bien qu'ils font* 
»• comporte.»- 11 y a bien de comme dit S. Auguftui > /tf* 

* l'orgueil ft de la témérité latM miferotum* 
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CHANT //, 67 

Parmi tant de mortels je trouve à peine un guide. 

Enfevelis , hélas ! dans un repos ftupide , 

Ou plongés prefquc tous dans de frivoles foins , 

Leur plus grand intérêt les occupe le moins* 

Montagne m'entretient de fa douce indolence : 

Sçait-il de quel côté doit pencher la balance ? 

Ce n'eû pas vers le but que Bayle veut marcher , , 

c'eft l'obftacle qu'il aime , il ne veut que chercher» 

Pour toi , coupable Auteux d'un ténébreux fyûême , 

Qui de Tout réuni , formes l'Etre fuprême > 

Et qui m'éblouiflant par tes pompeux difeours > 

- Anéantis ce Dieu dont tu parles toujours i 
Caché dans ton nuage , impénétrable afyle , 
A l'abri de mes coups , tu peux refter tranquille. 
Qu'à fonder l'épaiffeux de ton obfcurité 

s Tes hardis Se&ateurs mettent leur vanité , 
Et jaloux d'un honneur ou je n'ofe prétendre , 
Se difputent entr'eux la gloire de t'entendre. 
Le Déifie du moins me parie fans détours : 
Content de fa raifon qu'il me vante toujours , 



Sçait'tl de quel côté , fre* » parlerons avec moins de 

11 eft repréfenté regardant » confiance » li j'avois écrie 

une balance fufpenciuë en >* contre tout le fyftênie de 

l'air > avec cette dévife > » Spinofa : il nie feroit fans 

.QubSais-jb? «doute arrivé plas d'une 

Ce n*efl pas vers le but » fois de n'entendre pas ce 

que Bayle veut marcher. » qu'il veut dire , & il n'y a 

J'en parle plus au long dam » nulle apparence qu'il fe 

mon Epure à M. Roulleau. » Ibit bien entendu lui- 

. Pour t«i, coupable Auteur y » même. » 
4yc. Ceux - mêmes qui fe Content de fa Raifon qu'il 

vantent d'entendre mieux me vante toujours* C'eft 

Spinofa , ne s'entendent pas Bayle lui-même qui dans 

entr'eux. Bayle , plus capa- l'article des Manichéens , 

ble qu'un autre de faiiir fon compare la Raifon à la Loi 

Même > après avoir réfuté de Moyfc- ** La Loi > dit-il y 

ion grand principe > que » fuivant les Théologiens » 

Dieu eft tout • répond à »n'étoit propre qu'a faire 

ceux qui l'accufoient de ré- »connoître à l'homme fon 

futer Spinofa fans le com- » impuiHance , la ncccfllté 

prendre : *• Si je n*ai pas » d'un Rédempteur & d'une , 

5» entendu cette propoîitjon, »voix miféricordiejafe ; ejlo 

*ce n'eftpas ma fauce. Je »étoic un Pédagogue pou* 
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Elle feule l'édaire » il maictic à fa lumière. 

— 

% 

Ouvre les. yeux , ingrat , coonois-la toute entière» 



• 

* nous mener à J. C. Difons pour les Payens« Les plu* 
» à peu près de même de la éclairés étoient auflî con* 
» Raifon : elle n'eft propre vaincus par elle de ces me- 
» qu-'à faire connoîcre à mes maux , & reconnoiflant 
»» I: homme fes ténèbres , Ton que Dieu étoit irrité conr 
h impuiiTance , & la néceffité tre nous, ils pouvoient c om- 
it d'une révélation. »v Elle Pa parer le fwpplice qu'il nous 
fait j if^u'ici > elle va me faifoit fourTrir , en réunifr 
guider encoredans la recher- fant en nous tant de gran- 
die de cette révélation > en deur & de mifére , an fup» 
me montrant les preuves plice que ce Tyran , dont 
de la Religion véritable, parle Virgile, faifoit fouf- 
Elle va me conduire jufqji'à-. trir à ceux qui ,. attachés â 
celui qai guérit les maux, des corps morts , périfloienc 
de lagrandeur defquels elle lentement dans cet embraft 
m'a li bien convaincu. C'eil fement funellc. 
ce qu'elle ne pouvoir faire 

> 

' Mortuaquin etiam iungebat corpora vivîs , 

Componens manibufque manus atque oribus ora ; 
Tormenti genus ! & fanie caboque fluentes 
Complexu in mîfero longâ lie morte necabat» 

Voilà l'état affreux de Deus , reflat quàd grave ju+ 
l'homme depuis le péché : gum fuper Hlios Adam non 
tel eftee joug terrible impofé fuitfet , nijtdelicli originale 
fur mi , dont parle l'Eccléf* meritum praceffîfet. C'eft 
c« XL. Ozcupatio magna, donc à ce péché que la Ra : .- 
creata eff omnibus homini- fon nous rappelle , & c'eft 
bus , fy* jugum grave fuper par-là qu'elle nous fait fen- 
fiUos Adam , à die emtûs de tir la néceffité 4'une révé* 
ventre mûris eorum , ufnue lation. 
in diem fepultura, , i*rc* Le§ Ouvre Us yeu* 9 &v» Qui 
Pélagiens qui nioient le pé- la connoît toute entière, ne 
ehé originel , étoient forcés fe livre pas à elle feule. Elit 
de fou tenir que nous ér ions eft une lumière obfcurcie» 
dans le même état où Dieu Obrutus quidam divinus ig- 
nous avoit créés* Saint Au- n/>, difoit Cicéron. Sa lu- 
giftin, en leur oppofaût la miere & fon obfcurité l'ont 
p-inture de l'homme depuis fait trop eflimer des uns , 8c 
fa nailTance iufçî u'à fa mort-, trop méprifer des autres». 
Icar demand it comment De-là ces Seftes ti différen- 
une créature innocente pou- tes entr'elles , des Stoïciens 
voit naître li malheureufe* & des Pyrrboniens , qui ont 
"II* faut , leur difoit-il , accu* pour fondement , l'une no- 
fer Dieu , ou d'injuftice on tre orgueil , l'autre notre 
d'impuiflauce. Sed quianec mifére- Ut folùm certum /tf > 
mufius ^ nec impotent *R nihil ej]e uni *nec miftrittt 
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ifcette même Raifon m'éclaire comme toi ; 

Tu la verras bientôt me conduire à la Foi. 

Au jour dont j'ai befoin elle-même m'appelle : 

Et m'apprend à chercher un guide meilleur qu'elle, 

D une Religion je lui dois le defîr : 

Ceft avec elle encor que je vais la choiûr. 



ûuicquam homine aut friper* anciens Pyrrhoniens étoienc 

tiusy difoic Pline le Natural. excufables. La raifon alors 

Montagne qui a poufle le ne pou voit pas mieux faire 

Pyrrhonifme , jufqu'à dire pour nous. Mais depuis 

en regardant fa balance , qu'elle nous mené à la Re- 

Que ÏÇAtS'jc ? & non pas je ligion % des perfonnes com- 

nefçais , parce qu'il ne veut me Montagne & Bayle font* 

rien aflurer « & qu'il doute elles excufables ? Exclurre 

même s'il doute, ne s'at- la Raifon iff n'admettre que 

tache qu'à humilier l'hom- la Raifon , dit M- Pafca), 

me. L'ignorance (t l'incu- font ieux excès également 

riofité , dit-il font deux dangereux. Tout croire 6c 

doux oreillers pour une tête ne rien croire font aufïi deux 

bien faite» Bayle appelle la excès qui , quoiqu'oppofés , 

Raifon un principe de def- ont une même fource , le 

truclion çj* non d'édification y défaut d'examen. Qui croit 

quinefert qu'a des doutes* tout , prend la moindre 

JEt comme il fe contredit lueur pour une véritable 

iouvent lui - même » il a lumière : qui doute de tout , 

mieux qu'un autre prouvé la prend lemoindre nuage pour 

foiblcfle de l'homme* Les une véritable obscurité» 



♦ 



I 
» 
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m l'A RELIGION; 

>fe j>*<l, vît. ^>;<t ^ - Jjl, J% 

*y U* -yli/- Ai |i>. -**U* «uju*- 1 •viv* -sU*- 'Hy* * A 4 i ^ > ^l^* Ai À^ > •^Jt 1 **" 

Chant Troisième. 

* 

C-^Ette ville autrefois maîtreffe de la Terre p 
Rome , qui par le fer & le droit de la guerre 
Domina ii iong-tems fur toute Nation j 
Rome domine encor par la Religion " 
Avec plus de douceur , &c non moins d'étendue* 
Son empire établi frappe d'abord ma vue. 
Ces peuples que Terreur rendit fes ennemis , 
Contre elle révoltés , à fon Dieu font fournis. 
Tout le Nord eft Chrétien , tout TOrient encore • 
Efl femé de mortels que ce grand titre honore. 
Je vois > le fer en main le fupeibe Ottoman 
Oppofer à ce nom celui de Mufulman. 
'Il me femble d*abord que l'un & l'autre en guerre * 
Mahomet & le Chrift fc difputcnt la Terre. 
Mais de la Mecque en vain Je fameux fugitif 
Sous ces bizarres Loix tient l'Orient captif : 
En vain près du tombeau dont Médine eft fi fiere » 
Turc , Aiabe , Perfan , tout baife la pouflicre. 

Ces Peuples » fye* Com- donnent les Sénateurs de 

me il ne s'agit point dans Mahomet, 

cet Ouvras? e de la Catholi- Mais de la Mecque , &ç m 

cité de l'Eglife , mais de !a On prétend que Mahomet 

vérité de la Religion Chré- indigné contre la Mecque 

tienne > toutes les Secles lieu de fa naiflance y dont il 

Chrétiennes font également avoit été obligé de s'enfuir» 

pour moi» Je parlerai à la fin voulut que Médine fut le 

du VIme* Chant de celles lieu de la fépulture. C'eft â 

qui ont le malheur d'être Médine que fon fameux tom~ 

féparées de nous* beau attire les Mufuimans , 

^Çpo/er * ce nom , fyc* qui doivent faire ce péleri* 

Mufulman lignifie vrai Cro- nage une fois en leur vk. 
*w. C'cft le titre que fe 
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le Livre , dont l'afpeâ fait trembler le Turban , 
Et qui rend le Muphti refpettable au Sultan , 
Que di&a , nous dit-on , la Colombe au Prophète , 
M'apprend qu'il n'eft du Ciel qu'un fécond Interprête, 
Que le Chrift avant lui > premier Ambaflàdcur , 
Vint de l'homme tombé relever la grandeur. 
Oui , le rival de Dieu que les Chrétiens m'annoncent 
Rend hommage lui-même à ce nom qu'ils pronon- 
cent. 

O Chrétien , je t'admire , & je reviens à toi : 
L'un & l'autre Hemifphere eft rempli de ta Loi. 
Des Oracles du CicJ es-tu dépofitaire \ 

- — ■ ■■ 

• 

Que ditla , (Te On a dit crucifié , certainement ils ne 
que Mahomet le mettoit du l'ont pas crucifié * maison 
grain dans l'oreille , & qui lui rejjembloit» Dieu l'a 
avoit drefle un pigeon 4 l'y enlevé , (y il fera témoin 
venir prendre , pour taire centre eux au jour du du- 
croire qu'une colombe ve- gement. Si ce Jcfus eft Pro« 
noit lui parler par Tordre phête & Apôtre , Mahomet 
du Ciel. Il eft vrai que Re- ne l'eft donc pas. 
land 9 dans fon Traité de L'un (y Vautre , fTc» Je 
la Religion Mahométane > ne comprend pas pourquoi 
,nie ce fait avancé par Gro- Bayle à l'Article de Maho- 
tius- Cependant fuivant un met , avance que fa Reli- 
paflTâge de deux Maronites , gion eft" plus étendue que la 
cité par Bayle , Art. Maho- Chrétienne. Il ne s'agit pas 
met , on trouve dans le de comparer l'étendue des 
territoire de la Mecque des pays Mahométans à l'éten- 
'pigeons qu'on refpe&e com- due * des pays Chrétiens , 
me facres , parce qu'on mais le nombre des hommes 
croit qu'ils descendent de qui croyent à Mahomet .qu 
celui qui parloit à Maho- â J. C En réunifiant toutes 
met. Si ce fécond fait eft les Seftes Chrétiennes, il eft 
véritable, il prouve le pre- certain que les Chrétiens 
mier. . font en beaucoup plus grand 

Que le Chrifl , (<rc» Ma- nombre: la terre en eft rem* 
homer avoue que Movfe fut plie. Les Mahométans p'of- 
d'abord envoyé du Ciel; & fédent de vafter. pays , mais 
àpres Moyfe vint le Meflïe * ils n'y font jamais feuis. 
qu'il appelle le Verbe Voici L'Eglife Çrecque eft très- 
comme il parle , fuivant la nombreufe :.il y a beaucoup 
Traduction de duRyer: Le de Chrétiens parmi les Ma- 
MeJJie Je fus , fils de Marie , hométans : il n'y a point 
eli Prophète ftr Aïôtve de de Mahométans parmi les 
Dieu , fon Verbe (y fon Ef- Chrétiens. V* G. de Ver. Rc- 
prit. Les juifs difentVavoir 1ig. L. 1/. Ut* 8i« 



LA RELIGION'; 

De ta Religion quel cft le cara&ère S 

Si tu veux , «pond-il , chercher fa Vérité , 
Remonte feulement à fon antiquité, 
ï/hiftoire t^pprendroit fa naifiance & fon âge * 
Si de rhomme en effet fa gloire étoit l'ouvrage» 
Mais avec l'Univers fon âge prend fon cours : 
Elle naquit le jour que naquirent les jours. 
A peine du néant l'homme venoit d- éclore , 1 
Déjà couloit pour lui le pur fang que j'adore : 
Et mes premiers Ecrits , Annales des Humains , 
Des mains du premier Peuple ont paffé dans sot? 
mains. 

Quand le Ciel eut permis qu'à la race mortelle - 
Un Livre eonfexvât fa parole éternelle , 
Aux neveux d lfracl ( Dieu les aimoit alors ) 
, Moïfe confia le plus grand des tréfors. 
les fils de ces neveux conferverent le gage J 
Qu'un pere à fes enfans laiffoit pour héritage;. 
Dans ce Livre par eux de tout tems révéré 
Le nombre des mots même eft un nombre facre. 

• . " m 

A peine du néant >,Ô*f. •> Livre qui les déshonore ,■ 
' S. Jean , Apoc* c* v XI i dit ' ♦> dit M. Pafeai , ils le con- 
que V Agneau a été immolé » fervent aux dépens de leur 
des la création du monde ♦> vie : c'eft une hncérité qui 
«•Qui ( Agnus ) occifus eft »n'a point d'exemple dans 
' » ab origine Mundi.»> Ce qui » le monde, ni fa racine dans- 
eft vrai en pîufieurs manie- » la nature. » 
Fes. i. Parce que Dieu avoit Le nombre des mots , fy*c m 
formé le décret éternel de Rien n'eft plus furprenant 
là mort & de la pa/ÏÏon de que l'application & l'indnf* 
Jefas-Chrift. 2. Parce que trie que les Juifs ont appor- 
tes même» de fa mort ont tée pour préfervex la Loi de 
été appliqués aux hommes tonte corruption , qui au- 
depuis Adam jufqu'à J.C., roit pu s'y glifler > ou par 
comme ils le font depuis l'ignorance des Copiftes, ou 
J. C« jufqu'à ta fin des fié- par la malice de leurs enne- 
des. 3. Parce que les facri- mis. .Ils ont inventé pour 




par 
tons les 



f ce du Sauveur du monde* des points voyelles 

a Livre y &c. * Ce ,mat$ , dont l'wfage aupara- 

lls 
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Ils ont peur qu'une main téméraire & profane^ 
N'ofe altérer un jour la Loi qui les condamne, t ^ , 
La Loi , qui de leur long & cruel châtiment £ *^' 4 
Montre à leurs ennemis le jufte fondement. , 3 
Du Dieu qui les pourfuit annonçant la juftice , f-tvj 
Us vont porter par-tout l'arrêt de leur fugplicc. 

Sans Villes & fans Rois > fans Temple fans Autels ; 
Vaincus , profcrits , errans , l'opprobre des mortels t 
Pourquoi de tant de maux leur demander la caufc * 
Va prendre dans leurs mains le Livre qui l'expofe* 
JÀ ru Suivras ce Peuple , & liras tour à touc ♦ • ; *^ 
Ce qu'il fut , ce qu'il cft : t <e qu'il doit être un jour. 

Je m'arrête , & furpris d'un fi nouveau fpe&acle , 
Je contemple ce Peuple , ou plutôt ce miracle. 
Nés d'un fang, qui jamais dans un fang étranger, 
Après tin cours fi long n'a pu fe mélanger $ ^ 
Nés du fang de Jacob , le pere de leurs pcres , ^ 
Difperfés , mais unis , ces hommes font tous frères. 
Même Religion , même LeVifiateur : 
Ils refpe&cnt toujours le nom du même Auteur : 
Et tant de malheureux répandus dans le Monde 
Ne font qu'une famille éparfe & vagabonde. 
Médes, Aflyriens , vous êtes difparus * 



S «si 



■ ■ ■ ! ■ I I MM' 

vant fixoîtfa Lefture: a. à » qu'il yenaenviron8oocoO 

compter toutes les Sellions, n Je n'entreprem pas de c on- 

les Chapitres y les mots & ncilier ces difFérens fenti- 

les lettres des mots ; ks <i, » mens. Que Dieu éclaire 

lesfc» &c» de chaque Livre » nos yeux par l'avènement 

& de cous les Livres enfem» » du Meïïie* Amen* »» Voilà 

Me de la Lot, & de marquer un beau motif do delir du 

la lettre du milieu du Livre, Mefiïe pour apprendre le 

comme dans la dernière nombre des lettres de la 

Bible de Vanderhooght. R. Loi , au lieu de délirer d'en 

Jofeph dé Crète , cité par obtenir de lui l'efprit. 

Buxtorfdans fon Tiberlas , Sans Villes , frc. C'eflce 

écrit : «« Not v Maîtres ont que dit le Prophète Ofée » 



•>dit qu'il y avoit dans la » Sedebont filii lfraët , fine 
» Loi ôooooo* lettres , félon h rege , & fine principe , & 
»> le nombre des Ifraêlites : >» fine facrificio » & Une al- 

G 



m mais Rabbi Saadia allure »>tari«» 
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74 LA RELIGION; 

raithes % Carthaginois , Romains, vous n'êtes plus. 
Et toi , fier Sanafin , qu'as- tu fait de ta gloire î , # 
U jie refte de toi , que ton nom dans THiftoire. 
Ces deftrufteurs d'Etat font détruits par le tems , 
Et la Terre cent fois a changé d'habitans , 
Tandis qu'un Peuple feul , que tout Peuple détefte* 
S'obftinc à nous montrer fbn déplorable refte. 

Que nous font , difent-its , vos opprobres cruels » 
Si le Dieu d'Abraham veut nous rendre immortels ? 
Non, non. Le Dieu vivant , fiable dans fa parole, 
A juré * fon ferment ne fera point frivole. 
11 n*a point déchiré le contrat folemnel 
Qu'il remit dans les mains de l'antique ifraëU 
Sur les heureux enfans une Etoile doit luire , 
Et du fang de Jacob un Ctyef doit nous conduire , 
En vain par fon oubli Dieu femble nous punir : 
Nous efpérons toujours celui qui doit venir. 
Fidèles au milieu de nos longues miféres , 

Tandis qvPun Peuple , <frc. nôtre une preuve continuel- 
Trois chofes remarquables le & vivante. Cet attache- 
furies Juifs- i. Leur grand ruent à leur Loi eft caufe de 
nombre , malgré le carnage leur multiplication , parce 
horrible qui s'en eft fait fous qu'ils regardent toujours le 
les Empereurs Romains , & Célibat comme un état de 
dans plufieurs perfécucions malédiction : il eft caufe 
qu'ils ont efluyées depuis- 2. qu'ils ne fe font jamais con- 
teur difperiion & leur durée fondus avec les autres Peu- 
fur toute la terre, malgré pies , parce que loin de s'u- 
la haine de toutes les Na- nir g" eux par le mariage , 
tions. $. Leur attachement leur obligation de ne man- 
à leur Loi , malgré la Rai* fier que les chofes qu'ils ont 
fon 9 qui leur dit que le tems eux-mêmes préparées % les 
de cette Loi eft pafïe , & empêche d'avoir même avec 
malgré leur penchant. Ce eux la fociété de la table» 
Peuple qui, fous (es Pro- Par-là, méprifés & haïs par- 
phêtes , fous fes Rois , à la tout , déclarés incapables de 
vue même de leur Temple , poileder des biens fonds , 
étoit toujours prêt à cm- ils font obligés de vivre du 
bralTer les Religions étran- trafic, par conféquent d'être 
gères, eft refte depuis fa difperfés par tout le monde* 
ruine conftamraent attaché C'eft ainh que s'accomplir* 
à la iieme, pour être delà fent les Prophéties. 
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Nous attendons ic Roi qu'ont attendu nos pères. 
Le grand jour, il eft vrai , qui leur fut annoncé ; 
Devroit briller fur nous , de fon terme a pafle. 
Gardons-nous toutefois , trop hardis Interprètes , 
X)e fupputer les tems marqués par les Propheces. 
Maudit foit le mortel par qui font calculés 
Des jours cent fois prédits > dès long tems écoulés* 
Non que de fes fermens l'Eternel fe repente j 
Mais puifqu'ii a voulu prolonger notre attente , 
L'efclave avec fon maître a-t'il droit de compter s 
Ce calcul infolent vous ofez le tenter , 
Sacrilèges Chrétiens > jaloux de nos richefles , 
Qui croyez pofleder l'objet de nos promefles. ' 
Hélas ! de quelle ardeur, fi ce Maître eûr paru , 
fcous fes nobles drapeaux tout fon Peuple eût couru ? 
Qu'il vous feroit gémir fous le poids de fes armes > 
Et payer chèrement l'intérêt de nos larmes / 

Ainfi parlent les Juifs : terrible aveuglement ! 
D'un crime inconcevable étrange châtiment ! 
Leur Roi promis du Ciel , s'il n'en veut point des- 
cendre, ; v 

Si fon terme eft pafle , pourquoi toujours l'attendre ï 
Ils attendront toujours : xet Oracle eft rendu : 
Le voile tant prédit eft fur eux étendu. t 
pes antiques Auteurs de ce fameux volume , 
Dieu, qui feul fçait les tems, a donc conduit la plume. 
Sans doute il eft facré , çe Livie dont je yoi 



% M**<li?ftot le moYteU&c. Le tnile tant prédit , fyc. 
C eft le douzième des i*. Ce voile figuré par celai de 
Articles de leur Foi, drefles Moyfe , eft refté fur les yeax 
par Rabbv Moyfe, fils de des Juifs jufqo'a\iiourdhui. 
5?* , 5 0 ' 1 .» le Plus raifonnable Nous le dîlons encore* corn- 
ues Rabms : Maudits foient me S. Paul le difoit. 2» Cor. 
ceux nui Supputeront le tems llh ufque in hodiernum diem 
du Mejfie* idipfum vclamen manet* 

Ga 



7< LA RELIGION; 

Tant de prédictions s'accomplir devant moi, 
Refpe&ant déformais fa vérité divine t ( 
De la Religion j'y cherche l'origine. 

Je Touvre, & lis d'abord que brillant de fplendeufr 
L'homme à peine formé contemploit fa grandeur ; 
Qu'il ne put fans otgueil foutenir tant de gloire* 
A l'Ange fédufteur il céda la vi&oire > 
Et perdit tous fes droits à la félicité , 
Droits qu'il auroit tranfmis à fa poftérité , 
Mais que révoqua tous la fuprême Juftice. 
L'immuable décret d'un éternel fupplice 
Regloit déjà le fort de l'Ange ténébreux. 
Coupable comme lui , toutefois plus heureux î 
Quand tout, pour nous punir , s'armoit dans la nature^ 
L'homme entendit parler d'une grâce future > 
Et dans le même arrêt dont il fut accablé , _ 
Par un mot d'efpérance il fe vit confolé. 
A cet inftant commence fie fe fuit d'âge en âge ^ 1 
De l'homme réparé l'augufle & grand ouvrages 
Et fon Réparateur alors comme aujourdhui 9 
Ou promis , ou donné , réunit tout en lui* 



On peut donc l'expliquer par ce Livre admirable i 



Tant de prédirions , ô*c. entre les ancien* textes 5 

lia venue d'un Libérateur , c'eft chercher à faire nau- 

Ja réprobration des Juifs , frage > & vouloir fe brifer 

la vocation des Gentils * contre des grains de fable > 

trois grands objets des h- lorfqu'on ne trouve point 

tfures & des prophéties des d'écueils. 

Livres faints , dont Tac- L'homme entendit , (?c» 

complifiement frappe au- Ipfa conteret caput tùum m 

Jourdhui tous les yeux. Mal- On né peut donner qu'un 

gré une preuve pareille de fens prophétique à cet pa- 

Fa vérité de ces Livres * rôles* Aïnli dans le même 

chercher à en douter , à moment où Dieu prononce 

eau fe de quelques obfcuri tés aux hommes leur fentence 

fur la chronologie , ou de de condamnation ? il leur 

quelques différences de mots fait cfpérer leur Libérateur. 
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inx Platons , comme à moi , l'énigme inconcevable» 

Le nuage s'écarte , & mes yeux font ouverts. - 

Je vois le coup fatal qui change l'Univers : 

J'y vois entrer le crime & fon défordre extrême^ '** 

Enfin je ne fuis plus un rayftèie à moi-même. 

Le nœud fe développe , un. rayon qui me luit » 

De ce fombre chaos a diflipé la nuit. 

Mais l'enfant innocent peut^il pour héritage.,.. 
Ce doute feui , hélas ! ramené le nuage , 
Et ce n'eft plus encor qu'un chaçs que je voi. 
Dieu, l'Homme, 5c l'Univers, tout y rentre pour moi. 
iuand je crois , la lumière auffi-tôt m'eft rendue : 
Dieu > l'Homme , & l'Univers, tout revient à ma 
vue. 

[/ouvrage fut parfait, il eft défiguré, 
^prenons à quel point l'homme s'eû égaré. 

Le pere criminel d'une race proferite 
•enpla d'infortunés une terre maudite. , 
our prolonger des jours deftinés aux douleurs , 
laiffent les premiers Arts , enfans de nos malheurs , 

Aux Platont \ comme h verfé , mais fes ruines font 

\oi % 1yc* Pourquoi fur la reconnoître fa grandeur. 

:rre tant de beautés & Enfin je ne fuis plus > {?ç* 

'imperfe&ions ? Pourquoi «L'homme, </ir M» Va f cal en 

ms l'homme tant de gran- parlant du péché originel , 

;ur & de mifére ? Pourquoi *> eft plus inconcevable fans 

ms Dieu tant de colère & »> ce myftère , que ce mvftère 

amour ? La raifon qui ne » n'eft inconcevable à i'honi- 

îut expliquer cette énig- Dîne.» 

e , aitnoit mieux autrefois Le noeud , (tc, Tcut ceci 

imettre deux principes , fuppofe ce qui a été dit a la 

un bon , l'autre mauvais , fin du fécond Chant. 

ie de n'en admettre qu'un Naiffent les premiers Arts, 

contraire à lui-même* La f*rc* La Genèfe en marque 

vélation nous apprend que la naîflance long-tems avant 

s contrariétés ne font point le Déluge- Lucrèce prouve 

ins l'Ouvrier , & ne font nue le monde n'a pas été 

ms l'ouvrage, que par le éternel , par la naiflance des 

lancement que le péché y arts. M. Pope , dans fon 

caulé» L'édifice eft ren* fai far l'homme , prétend 
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La branche en longs éclats cède au bras qui i'arrachcî 
Par le fer façonné elle allonge la hache \ 
L'hcmmc avec fon fecours , non fans un long effort > 
Ekranle , & fait tomber l'arbre dont elle fort : 
Et tandis qu'au fufeau la laine obéiffante 
Suie une main légère , une main plus pefatite 
frappe à coups redoublés l'enclume qui gémit. 
La lime inorA l'acier , & i x oreille en frémit. 
Le voyageur qu'arrête un obftacle liquide , 
A Tecorce d'un bois confie un pied timide* 
Retenu par la peur,*par l'intérêt preïfé 3 
Il avance en tremblant 5 le fleuve eft traverfé. 
Bientôt ils oferont , les yeux vers les étoiles , 
S'abandonner aux mers fur la foi de leurs voiles* 
Avant que dans les pleurs ils paîtriflent leur pain + 
Avec de longs foupirs ils ont brifé le grain. . 
Un ruifteau par fon cours , le vent par fon haleine » 
Peut à leurs foibles bras épargner tant de peine 5 
Mais ces heureux fecours , fi préfens à leurs yeux > 
Quand ils le connoîtront le monde fera vieux. 
Homme né pour fouffrir , prodige d'ignorance , ^ 
Où vas- tu donc chercher ta ftupide arrogance* 

Tandis que le befoin , rinduftric , & le tems 
Poliffent par degré tous les Arts ditférens i 
Enfantés par l'orgueil tous 1er, crimes en foule 
Inondent l'Univers , le fer luit , le fang coule. 



que les bêtes nous ont ap« érc.On fçait que les anciens 

pris les arts , Pabeille à ne connoiiloient que les 

bâtir , la taupe à labourer , moulins à bras- Une an- 

]es vers à faire de la to.le , cienne Epiçramme grecque 

&c. Démocrite avoit en la fait iuger que les moulins à 

iii^ne opinion. Mais <au'en eau ont été connus du tems 

peut-on fçavoir? Nous avons d'Augufte ; cependant il ne 

affez de fujets véritables de paroît pas que les Romains 

nous humilier, fans en en ayent fait ufape. Les 

chercher d'incertains. moulins a vent n ont été 

Un ruijfeau par fon cours? connus que très-tard. 
t 
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CHANT \ 70 

,e premier que les champs burent avec horreur , 

ut le fang qui d'un frère affouvit la fureur. 

;es malheureux tombant d'abîmes en abimes , , 

atiguercnt le Ciel par tanttie nouveaux crimes > • 

tu'enfin , lent à punir > mais las d'ctre outragé . 

ar un coup éclatant , leur Maître fut vengé. 

)e la terre auffi-tôt les eaux couvrent la hec : 

s font enfévelis 3 c'étoit fait de leur race : 

lais un Ju rte épargne va rendre en peu de tems 

. ce Monde défert de nouveaux habitans. 

a Terre toutefois' jufques-là vigoureuie 

erdit de tous fes fruits la douceur favoureufe; 

tes animaux alors on chercha le fecoursj 

eur chair foutint nos corps réduits à peu de jours. 

Les Poètes , dont l'Art par une audace étrange . 
çait du faux & du vrai faire un confus mélange , 
>e leurs récits menteurs prirent pour fondemens 
es fidèles récits de tant d'événemens : 



Watt un jujle épargné, &c. tournent en rifée des faits 

crofe y hiftorien profane , éclarans dont ils n'ont point 

té par Jofephe contre Ap- approfondi les preuves* Mais 

on ^ parle du Déluge uni- leurs railleries ne peuvent 

-rfel dans les termes de féduire que ceux qui ont » 

loyfe. Abydcnus , autre hif- comme eux , l'ignorance en 

»nen cité par Eufebe > rap- partage. 

:>rte l'hiftoire de l'Arche Des animait* , f>c. Le 

il fauva du Déluge les vingt -neuvième verfet da 

)mmes fie les animaux* premier chapitre de la Ge- 

lutarque parle de la co- nèfe a toujours fait croire 

mbe oui fortit de cette qu'avant le Déluge > Dieu 

rche 1 fit rapporta des mar- n'avoit pas permis aux hom- 

îesdu retourdu beau tems. mes de manger de la chair 

e paHage de Plutarque eft des animaux , fie ceux qui 

ms fon Traité: Si Usant» furent fidèles à fes ordres 

aux terveflres ont plus de s'en abftinrent.Ce qui fe rpp*» 

r:. ici té que tes aquatiques, porte à ce que difent les Poe- 

ucien dans fon Traité de tes , que dans l'âge d'or on 




:s Payens doivent confon- cence des premiers hommes» 
e ces beaux efprits , qui fie leur chute dans le crime ; 

G 4 
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80 LA RELIGION; 

Et pour mieux amufer les oilives oreilles , 

Cherchèrent dans ces faits leurs premières merveille** 

De-là ces tems fameux qu'ils regrettent encor , 

Doux empire de Rhée , âge pur , fiécle d'or, 

Où f fans qu'il fût befoin de loir ni de fupplice > . 

L'amour de la verm fit régner la jufticc s 

Siècle d'or ( fous ce nom puifqu'ils ont célèbre 

Ce fiécle plus heureux, où l'or fut ignoré: ) 

Sobre dans fes defirs , l'homme pour nourriture 

Se contentoit des fruits offerrs par la Nature. 

La mort tardive alors n'approchoit qu'à pas lents, - 

Mais las de dépouiller les chênes de leurs glands , 

Il cfTaya le fer fur l'animal timide» 

La flèche dans les airs chercha l'oifeau rapide: 

L'innocente brebis tomba fous fa fureur 2 

Et ce fang au carnage accoutumant fon cœur , 

Le fer devint bientôt Tinftrument de fa perte : 

Et de crimes enfin la Terre étoit couverte , 

Lorfqu*un Déluge affreux eh fut le châtiment. 

r ■ * - ... , , , 

l'âge d'or > l'âge d'airain, & nations, on pure, ou altérée» 
de fer , un délace , d*où un parce qu'ils fonc arrivés 
feul homme eft lauvé avec fa avant la divilion des langues, 
femme , le partage de l'Uni- quand les hommes n'étoient 
vers entre trois frères , une qu'une famille. Après leur 
guerre des hommes contre le réparation, chaque partie di- 
ciel ; voilà ces grands évé- vilee fit un peuple à part , 
nemens dont la mémoire fe qui a fouvent ignoré ce qui 
trouve chez les différentes s'eft paile chez les autres* 
Doux empire de Rhée , (yc* 

Aurea prima fata eft «tas , quse vindice nullo 
Sponte fua fine lege, fidem , reftumque colebat > 
Pcena metufque aberant. Ovtd. Métam. L* U 89* 

La mort t ardive, tyc. Plu- difent que les efpêces des 
fîeurs anciens Historiens, ci- animaux font en trop grand 
tés par Jofephe, attellent la nombre pour avoir pu êcre 
longue *lurée de la vie des renfermées dans l'Arche» On 
premiers hommes. L'Ecri- peut répondre à cette ob- 
ture fainte , l'riiftoire & les je et ion que les efpêces p ri - 
Poètes difencla même chofe. raitives ne font pas en li 

Lorsqu'un Déluge , (?c* grand nombre qu'on le croit 

Quelques impies voulant communément» Toutes les 

ruer ic Déluge univerfel > efpêces de chien > par exeui* 
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Tout nous rappeLlc cncor ce grand événement. 
Fable , Hiftoire , Phyfique ont un même langage , - 
Au Livre des Hébreux aînil tout rend hommage , 
Et même l'on diroit que pour s'accréditer, * 
La Fable en fa naiffance ajf voulu l'imiter. 
Laiffons-la toutefois s'égarer dans fa courfe , 
Et delà Vérité fuivons toujours la fouice. 

La Terre fort des eaux , & voit de toutes paiW 
Heparoîcre les fruits, les hommes , & les Arrs. . 

>le, peuvent venir d'un pre- FMe , Hifloite > (yc. Le 

nier chien » de même que Déluge eft attefté par un 

otites les efpêces de poire grand nombre d'Auteurs Pa- 

'iennent d'un premier poi- yens* En vain, l'on veut pré- 

icr. Les mêmes pépins pro- tendre qu'ils n'ont parlé que 

luiient des poires difYéren- de Déluges particuliers , à 

es, & la même graine d'une caufe çiue plufieurs pays ont 

leur produit différentes ef- été inondes par la mer. Be- 

êces de cette fleur. La Na- rofe , comme je l'ai dit plus 

ure très-variée dans le dé- haut , partait d'un Déloge 

ail de (es ouvrages, eft uni- univerfel > Se comptoir de- 

orme dans fa conduite , ù puis la création du monde 

ait dans les animaux, ce jufqu'à ce Déluge dix géné- 

u'elle ait dans les fruts & rations. Sa chronologie étoit 

[ans es fleurs- Ainli les ef- conforme à celle de Moyfe. 

ce sprimiuves desanimaux La mémoire du Déluge 

e l'un . multipliées en des ef- s 'cil conf'ervée dans prefque 

êces particulières , par des toutes les nations , oc même 

ifferenees dans la forme esc- en Amérique. La nature en 

frieure feulement; quoique donne tous les jours des 

arrangement des parties preuves , fuivant ces paroles 

rincipales du corps humain rte M» de Fonteneile dans 

£ la difpolition des parties l'éloge de M. Leibnitz* M Les 

itérieures , foie toujours la » coquillages pétrifiés dans 

lême, la nature par une dit- » les terres % des pierres où 

frence qu'elle met entre les » fe trouvent des empreintes 

ommes pour la grande ur, la » de poiflbns ou de plantes , 

ro(Teur fie la couleur , com- » qui ne font point du pays , 

ofe comme différentes tri- »» médailles inconteirables du 

us d'une même famille , » Déluge. » 

>rcant d'un même père» Le Et même , fyc* Quelques 

rais âc plulieurs caufes par- Sçavans ont voulu expliquer 

culiéres que nous ignorons cette conformité , en difant 

nt fait ces changemens que le« Payens avoient eu ' 

ctérieurs ; ce font des jeux connoiiTance des Livres de 

: la nature , qui par tant Moyfe. Mais il fofiit que la 

autres encore > femble fe mémoire d'évéeemens fî 

aire a exercer notre curio» conlidérables foit toujours 

ce pour la confondre. reftée chez les hommes» 



Digitized by Google 



ët LA RELIGION; 

Tout renaît , nos malheurs ce nos crimes cnfemble* 
Sous des toits chanceuns d abord on fe raflemble : 
£a crainte fait chercher des afyles plus fùrs * 
On creuie les ibffés > on élevé les murs : 
De ceux de fes yoifins on jure la mine. 
On attaque , on renverfe , on pille , on affaflîne. 
Homme injufle & cruel , que dans fon repentir 
Le Dieu qui t'avoit fait voulut anéantir , 
Malheureux dont il vient d'abréger la carrière j 
Pourquoi brille ce fer dans ta main meurtrière r 
Le Ciel r'a-t'il encore accordé trop de jours , 
Mais qui va de leur rage entretenir le cours 5 
Quel intérêt les forme au grand art de la guerre} 
Egaux , & fouveratn9 , tous maîtres de la Terre > 
Ils la poffedent toute \ en n'y poffédant rien. 
Il tfi a moi ce champ , ce canton efl le mien* 

€c ruijfeau de mon bras il faut que tu l'obtiennes* 

S'il couloit fous tes loix qu'il coule fous les miennes* 
On s'empare d'un arbre, on ufurpe un buifibn. 
De Roi , de Conquérant le vainqueur prend le nom* 
Dans ce vafte domaine il met cette rivière 1 



— 



De ceux' de fes- voiftns on Freret, Mém. de l'Acad* des 

jure la ruint* Pour prouver B. Lettres, t. X- a commen- 

quele monde n ? eft pas éter- cé dix ans après la voc?.;ion 

Bel, Lucrèce > livre $. fait d'Abraham* & M. Four- 

voir les bornes de l'hiftoire , mont dans les mêmes Mém» 

par laquelle on ne peut re- t* Xlil. dit que quand on 

monter au- délais de laguer- remonteront jufqu'à Font , 

re de Troie. Chez toutes les qu'on croit fabuleux , ce 

nations, au delà d'un cer- Fohi fe trouveroit au tems 

tain tems , tout n'eft que fa- de Phaleg. Les ohfervatiom 

blés , 6c même ces fables ne agronomiques préfentées à 

font pas remonter plus haut Alexandre à Babylone , ne 

que le Déluge-Cliei îes Chi- remontoient pas par-delà 

nois torrt éliminée rtaîïi juf- Nemrod» Aînfi ce que l'K- 

qu'à leur Roi Yao > auquel criture fainte nous apprend 

Confucius fait dire ; que de du commencement du rrcon- 

fon tems 1er eaux qui s*é* de , du déluge , & de l'ori- 

toient autrefois élevées juf- gine des peuples > n'eft cqn- 

qu*au Ciel , baignoient en~ tredit par aucune hiftoire 

cote le pied des montagnes» profane , ni par aucun nio* 

JLc règne d' Yao , fui van t M. nom en t. 
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îentôt cette montagne en fera la frontière. 
'Alexandre s'avance , & n'eft plus un brigand s 
'eft l'heureux fondateur d'un empire puiffam, 
ue d'un nouvel empire alarme la naiflance. 
rovinecs, Nations, Royaumes , tout commence: 
a.tcrre fur fon fein ne voit que Potentats , 
ni partagent fa boue en fuperbes Etats : 
t fur elle on prépare aux Majeftés fuprêmes , 
^urpre , Troncs , Palais , Sceptres & Diadèmes. 

Mais lorfque par le fer leur droit eft établi : 
c droit du Ciel fur eux tombe prefque en oubli % 
: recherchant ce Dieu dont la mémoire expire , 
homme croit le trouver dans tout ce qu'il admire, 
e l'Aftre qui pour lui renaît tous les matins , 
tnlî que la lumière il attend fes deftins. 
ux feux inanimés qui roulent fur leurs tôtes , 
:s Peuples en tremblant demandent des conquêtes, 
es dons de leurs pareils bien tôt reconnoiflans , 
; adorent des Arts les auteurs bienfaifans. 
îvant fon Ofiris l'Egypte eft en prière : 

i - pi 1 | ■ ■ a 

r )e VAfire, f>r. Suivant font point originaires d'E- 

iton & Diodore de Sicile , ^ypte- La Grèce a eu les 

lolâtrie commença par le iirrmes. L'Idolâtrie a eu 

itc des aftres : après les différentes origines chez les 

res , on adora les auteurs différences nations* 

; arts , les Rois , les Cpn- Devant fon Ofiris V Egypte 

crans, les animaux utiles eft en prière. Oliris , fuivanc 

dangereux , les uns par Popinion commune , donna 

onnoiflance , les autres connoiifance aux Egyptiens 

-cramte. Suivant l'Auteur dephiieurs Arts : ce qui le 

la Sagefle , l'Idolâtrie fit adorer aprè* fa mort, 

nmença par la Sculpture, L'Auteur de Phiftoire du 

pere ayant fait repré- Ciel explique autrement Po- 

ter l'image de Ton fils rigicc d'Oliris t d'Ifis & 

>rt. L'Auteur de Phiftoire d'Anubis au vifage de chien, 

Ciel rapporte, par un qui pour cela eft appelle par 

terne favant Se ingénieux, Virgile, Latr+itor Anubis. 

lolâtrje à l'écriture fym- Sans examiner ces diftérens, 

iqae des Egyptiens» Ce fentimeos, il lulEt de de- 

:cine , vraifcmblable en plorer l'extravagance hu- 

-Iques points, ne doit pas maine , dont ces Divinité» 

e étendu troj5 lom,puif- font des preuves încontew 

s toutes les divinités ne tables. 
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Vainement un tombeau renferme fa pouffiere : 

Groflïérement tail ée une piere en tient lieu. 

D'an tronc qui pourriiïbit le cifcau fait un Dieu* 

Du heurlant Anubis la ridicule image 

Tait tomber à genoux tout ce peuple fi fage. 1 < 

Je ne vois chez A?nmon qu'horreur , que cruauté ; 

Le Sacrificateur , bourreau par piété , 

Du barbare Moloch aflbuvit la colère 

Avec le iang du fils & les larmes du père- * " ' 

Iris de ce Dieu cruel , un Dieu voluptueus 

Honoré par un cuire impur , inceftueu* , 

Chamos , qui de Moab engloutit les vi&imes t 

De fes adorateurs n'exige que des crimes. 

Que de gémiffemens & de lugubres cris ! 

O filles de Sidon > vous pleurez Adonis : 

Uiie dent facrilege en a flétri les charmes : 

Et la mort tous les ans renouvelle vos larmes* 

Et toi , feavante Grèce , à ces folles douleurs 

Nous te verrons bientôt mêler aulïï tes pleurs. 

la foule de ces Dieux qu'en Egypte on adore >• te£f 

Ne pouvant te fuflire t à de nouveaux encore ^ T 

De l'immortalité- tu feras le préfent: 

Du barbare Moloch , (rc* & à laquelle Salomon , fé* 
Divinité des Ammonites > à duit par les femmes , fit 
laquelle on facrifioit des en- d relier un temple fur une- 
fans. Prefque toutes les Na- montagne près de Jérufaiem» 
lions ont immolé des vifti- Et fa mort tout les ans re+ 
mes humaines : ce qui fait nouvelle vos larmes. Fête 
dire à S* Auguftin ; Quelle célèbre à Tyr & à Sidon. L'i- 
aliénat ion d'efptit ! Des fa- du' .une fe communiqua des 
reura dont les hommes dao9 Egyptiens aux Phéniciens 
la vengeance ne Ton c pas de ceux-ci aux* Grecs > & des 
eapables»ramenenrles dieux Grecs à tous les autres peu- 
à la douceur. Tan tut efî fier- r^les. Les fêtes d'Adonis qui 
turbatA mentis & fedibus le paflbient à pleurer , firent 
fuis pulfa. fttror , ut fie Dit dire à Ciceron : Quid abfur- 
placentur , quemadmodùm dius^quam hom ines morte de* 
ne hommes qttidem f&viunt* letos reponere in Ueos* quo* 

Chamos , (?c* Divinité des rum omnis cuit us effet fu~ 

Moabices,dont la culte étoit turus in luftu l 
trfci-kvorablc aux voluptés» 
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CHANT III. 

ron Atlas gémira lous un Ciel trop pefant. 
vrriplies , Faunes , Sylvains , Divinités fécondes t 
épieront les forêts , les montagnes , les ondes, 
haque arbre aura la Henné , & lés Romains un jouf 
e ces Maîtres vaincus , efclaves à leur tour > 
odigueront fans fin la majefté fuprême. 
npereurs , Favoris , Antinous lui-même 
ir arrêt du Sénat entreront dans les Cieux , 
les hommes feront plus rares que les Dieux* 

Terre, quelle eft ta gloire, & quel tems de lumière 
•i and la Divinité fe rend fi familière \ * 
)urons , l'argent en main f entourer fes Autels : 
le eA prête à répondre au moindre des mortels* 
ms Delphes , dans Délos elle fait fa demeure ; 
ix fables de l'Afrique elle parle à toute heure : 
Dodone fans peine on peut l'entretenir 9 



Prodigueront rfTC L'hom- moignoient un mépris ouvert 
eft bien infenfé >dit Mon- de la Divinité , afin de con* 
ne : il ne fçauroit forger ferveren eux les traits pri* 
ciron & il forge des Dieux mitifs & fondamentaux de 
ouzaines. Pline plaignoit la Religion' Mais de quelle 
3 m me de fe laiuer oomi- Religion ? L'Efprit de men* 
par fes rêveries» Quid fonge préiidoit à Delphes» 
'licius homme , cui fua l'Elpric de vérité a-t'il pu 
nenta dominantur ! en prendre la vengeance > & 
ans Delphes , Les pev»-on admettre des mira- 
heurs qui accablèrent les cles favorables à l'Idolâtrie* 
îîois après que fous la Aux fables , (yc- Le fa- 
duite de Brennus » ils meus Temple de Jupiter Ara- 
ïnt été au temple de Del- mon, où voulut aller Aie* 
s pour le piller, font re- sandre. Caton qui pafToic 
iés par M. Rollin , Hiih auprès de ce Temple n'y 
> comme une punition voulut point entrer , ne cro* 
eur facrilège* Dieu , dit- yantpas , fuivant Lucain , 
i pu faire éclater fa ven» que le Ciel eût plongé la 
nce centre ceux gui té- vérité dans ces fables» 

Stériles nec legit arenas 
Ut caneret paucis , merlitque hoc pulvere verum» 

Dodone* (yc.Lts chênes Où les hommes n'ont-ils pat 

>odone étoient célèbres, cherché <:ette connoiflance^ 

-bien que les colombes qu'il leur eft cependant plut 

îtte même foré t, qui ,dît- avantageux de ne pas avoir* 

prédifoient auffi l'avenir» comme le dit Lucain; 

. Sic effet futurs 
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Et d'un Chêne Prophète apprendre l'avenir. 

Pqurquoi le demander, s'il eft inexplicable i 

Que fert de le fçavoir , s'il eû inévitable ? 

J)cs maux que nous craignons, pourquoi nous aflaretï 

L'incertitude au moins nous permet d'efpérer. 

N'importe : les deftins que le Ciel nous prépare , 

A notre impatience il faut qu'il les déclare f 

Et s'ils ne font écrits dans le cœur d'un taureau , 

Nous irons le chercher dans le vol d'un oifeau. 

U fagelfe d'Athène 1 ô gravité de Rome ! 

O délire honteux de la raifon de l'homme ! 

Où. va-r/riie quand Dieu ceffe de l'éclairer ? 

A d'ignorans Hébreux il daigne fe montrer : 
Ce feul coin de la Terre eft fauvé du naufrage. 
Le Dieu qui le protège , en écarte l'orage. 
L'ordre des Elemens fe renverfe à fa voix 5 
La Nature eft contrainte à s'écarter des loix 



Mens hominum fati : ! 
A d'ignorant Hébreux , 
f?c. En même tems que Ta- 
cite parle des Juifs avec un 
fouverain mépris > il leur at- 
tribue fur la Divinité les 
p!us grandes idées qu'on en 
puilïe avoir. Où ce peuple 
ignorant les avoit - il pu 

f' rendre ? Nous avons vu tous 
es autres peuples dans les 
ténèbres de l'idolâtrie , & 
parmi eux des Philofophes 
divifés par des fyftême* con- 
traires. Chez les Juifs la vé- 
rité d'un féal Dieu confer- 
vée : point dé Philofophes , 
mais des Prophètes dont 
nous allons parler , qui loin 
d'être divifés entr'eux , fe 
vendent témoignages les 
uns aux autres, s'autorifent 
mutuellement -, & n'ont ja- 
mais que le même objet en 
vuêV 

La nature > Les rni- 



ceat fperare timeoti. 
racles font des événement 
extraordinaires, que la fuitç 
des loix naturelles ne peut 
produire- C'eft en cela qu'ils 
fonr pour nous le langage de 
Dieu ; parce que la fuite 
des loix naturelles' ne peut 
être interrompue que par 
celui«même qui a établi ces 
loix* Sptnofa définit un mi- 
racle , un événement rare , 
arrivé par des loix de la na- 
ture qui nous font incon- 
nues ; comme s'il étoit plus 
difficile à Dieu de déranger 
les loix qu'il a établies , que 
d'en entretenir ] a cent inn el- 
le exécution* Qu'il multiplie 
cinq pains pour nourrir cinq 
mille hommes, c'eft un effet 
qu'il opère par lui feul , 8c 
par une volonté particuliè- 
re ; & comme il eft extraor- 
dinaire, nous l'appelions mi- 
racle. Qu'il multiplie le bled 



CHANT III. tf 

Qu'au premier jour du Monde il lui di&a lui-même , 

Mais que change à fon gré fa volonté fuprême. 

Ce Peuple fi line ère atteftant aujourdhui 

Les prodiges nombreux que le Ciel fie pour lui 7 

Dans fes folemnicés en garde la mémoire. 

fe pourrois dans mes Vers en retracer l'hiftoire. - 

L'on y verroit encor la Mer ouvrir les eaux , 

Les rochers s'amollir Ôc fe fondre en ruiffeaux , 

-es fleuves effrayés remonter à leur fourec , 

/Aftre pompeux du jour s'arrêter dans fa couifc. 

.lais frappé tout-à-coup par l'éclat glorieux , 

)ue les Prophêres faints font briller à mes yeux ; * 

:hez un Peuple qui marche au milieu des miracle* 

e ne veux m'arrêter qu'au plus grand des fpe&acles. 

Dans un tems qu'à des jours & tranquilles & longs. 

is le concours de la terre > tontes chofes , ne parloient 

i foleil , des pluyes , & c. à un peuple charnel que de 

dï un effet qif*il produit menaces & de récompenfes 

ir une volonté générale > temporelles ; & même lorf- 

par les caufes fécondes : qu'un Ange prédit à Daniel, 

ais quelle chaîne de caufe s c 1 2. qu'un tour les morts fe 

condes , dont tous les an réveilleront les uns pour une 

aux fe répondent depuis le gloire , les autres pour une 

minencement da monde ! Honte éternelle 9 il lui or- 

s effets ne nous forpren* donne auifi-tôt de tenir ces 

nt pas, parce que nos yeux paroles fermées , 6c de fcel- 

font accoutumés : c'eit 1er le Livre* Daniel lui-mê- 

urqnoi , quand Dieu a me ajout e , Ego audivi , f>» 

alu nous réveiller , il a non intelhxi. Mais , malgré 

fré les effets extraordi- le liience de ces Livres fur 

rcs que nous appelions les chofes fpi rituelles » le 

racles» mépris que les Patriarches 

)ans un ttms , fre» Quel- & les Prophètes ont fait des 

ss incrédules nous objec- biens temporels 9 montrent 

it que dans les Livres de bien qu'ils en attendoient 

icien Teftaroent , il n'eft d'autres. Les Patriarchesqui 

ne parlé de l'immortalité n'ont jamais rien poffédé 

rame. La loi qui ne me* dans cette terre que Dieu 

c rien à la perfection , leur avoit tant de fois pro- 

it un voile que les Juifs mife, n'en murmurent point 

Hiers ce péneiroiem pas, à la mort* Jacob qui avdit 

lue nos Déifies nepené- reçu de*ii riches bénédtc- 

it pas davantage* Moïfe tions dont il n'avoit point 

ss Prophètes en promet- vu l'effet,appelle les lours de 

t celui qui apprendroit fon pèlerinage, G*n* 47, des 
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*S LA RELIGION; 

A de fertiles champs 9 à des troupeaux féconds 9 
II femble que le Ciel ait borné Tes promettes s 
On voit , ambitieux , de plus nobles richefles , 
Des hommes pleins du Dieu dont ils font infpirés > 
Enans , de peaux couvetts , des villes retirés. 
Ils n'y vont quelquefois , Miniûres inflexibles , 
Que pour y prononcer des menaces terribles* 
Aux B>ois épouvantés ils n'adreffent leurs voix 9 
Que comme ambafladeurs du Souverain des Rois. 
Chafles , triftes objets d'opprobres & de haines -, 
Déchirés par le fer , maudits , chargés de chaînes , 
Dans les antres cachés , conte us dans leur malheur 
De fe raffaljer du pain de la douleur. 
Admirables mortels dont la terre eft indigne 9 
Us répètent que Dieu rejettera fa vigne ; 
Que fur une autre Terre &fous un Ciel nouveau 
h* loup doit dans les champs bondir avec Vagneau* 
Ils répètent que Dieu las du fang dy genijfcs , 
Ahùliffant enfin d % impui\fans facrificej , 
Verra ta pure hoflie immolée en tous lieux. 

îours courts & pénibles; avantages de cette vtcqnoi- 

mais il ne s'en plaint pas* Il que fous une loi qui fembloic 

demande d'être tranfporté n'en promettre pas d'autres* 

après fa mort dans le tom- Ils ne fongeoient à plaire ni 

beau de Tes ancêtres, pour au peuple ni aux Princes* 

dormir auprès de Tes pères* Quelle différence entre de 

Dormiam cum patribusmeis* femblables Prophètes » & 

Il regardoic donc la more ceux qui chez les Grecs ofant 

comme un fommeil* Enfin prendre le même nom , vi- 




inorts , ces morts ne font les plus puifïans avoir fait 
donc pas anéantis» dire ce bon mot qu'Apollon 



Erransyde peaux couverts* PhiUppifoit ; parce que fea 

(yc. Elie étoit vêtu de peau i oracles étoient toujours fa- 

Ifaie porroit un Tac : Abdias vorabies à Philippe. 

ne portoit que du pain & de Hue fur, tfyr. Creo cœlos 

Peau aux Prophètes qui vi- novos & terrain novam... • 

voient dans les cavernes; Lupus & aenus pafeentu* 

Elifée refufe Us préfens de iimuV//*/? o$- 

Naaman. Des hommes pa- Verra la pure hoftie *{7C* 

reils ne cherchoient pas les Ab orta folis ufque ad occa- 

l* 
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, CHANT lit; f» 

.a Terre produira fon germe précieux. v 

» Jfifte de Sion que les Iles attendent 9 

>éja de tous cotés les rayer* s fe répandent* 

t fon immenfe gloire ils font environnes , 

.uand par un autre objet tout-à*coup détournés , 

e Jufte à leurs regards n'eft plus reconnoiffabic. 

uns beauté^ fans éclat , ignoré , mépri fable f j 

rappédu Ciel , chargé du poids de nos malheurs , 

e dernier des humains , & l'homme de douleurs ^ . 

vec des fcélérats , ainjî que leur complice 9 

mme un agneau paifible on le mené au fupplice. 

uel autre que le Dieu qui dévoile les tems 

éfentoit à leurs yeux ces tableaux différons ) 

> nous font efpérer un Maître redoutable , 

e Prince de la Paix , le Dieu Fort , l'Admirable i 

m Trône efi entouré de Rois humiliés 

•s ennemis vaincus frémijfent à fes pieds / 

*n règne s'étendra fur les races futures* 

gloire difparoît , & couvert de blefures , 
tfi le Pafteur mourant d'un troupeau difperfé, 
i contemplant celui que fes mains ont percé 9 
nfi d'étonnement un Peuple efi en alarmes : 
t mort d'un Fils unique arrache moins de larmes. 

n , facrificatur & ofFertu* que tous les Prophètes «on* 
mini raeo oblatio manda, templent J. CLorfque 3Vf oîy 
a/, i. ' fe & Elie font avec lui fur Je 

la terre j tyd Aperiatur Thabor, quoiqu'ils le voyent 
ra 9 6c ger minet falvaco- brillant comme le foleil ? 
n. if, 45. ils s'entretiennent avec lnï 

îans beauté y ôrr-Non eft de fa more & de fes fouf- 
îcies ei > neque décor . frances* 
Tpedum , & noviffimum Son Trône , fycè Et ado- 
orum , virum dolorum.... rabunt omnes reçes terra? — 
ut ovis ad occifionem du- Conquaffabit capira in terra 
ur... & cum feeleratis re- multorum». . . • • f*feaumr+ 
tatus eft» //• $*• Percute paftorem & difper- 

~*réCentoit a leur) yeux , gentur ovcs»Zac» ij. Et af- 
c Eft- il naturel de voir picient ad me.quem confixe- 
lîoorsle même objet fous rnnt,& plangent cum plane- 
ix points de vue ii oppo- tu quafc fûper unigenitum» 
ï Cependant c'eft ainii M. 
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<>a LA RELIGION, 

David qui voit de loin ce brillant rejetton, 

Plus fage , plus heureux , plus grand que Salomon > 

Pu fein de l'Eternel for tir *vanr l'aurore , 

Dans l'horreur des tourmens David le voit encore. 

Du Roi de Babyione admirable Captif , 

A 'deux objets divers Dieu te rend attentif. ' 

Elevé fur Ton trône a à fon Fils qui s'avance . 

Il donne à haute voix i'empjre & la puiflance; 

Mais tout change à tes yeux: ce Fils eft immolé : 

Le Chrift eft- mis a mort le lieu fainr dé joli l 

Le Grand Prêtre iperdn dans la fange fe roule : 

Tout périt ; l'Autel tombe , & le Temple s'écroule* 

C'eft ce même captif qui voit tous à leurs rangs , 

Pareils à des éclairs , palier les conquérans. 

11 voit naître & mourir leurs fupeibes Empires* 

Babyione , c'efl toi qui fous la Perfe expires* 

Alexandre punir tes vainqueurs floriffans. 

Rome punit la Grèce , & venge les Perfans. 

Elle renverfera toute grandeur fuprême j 

Et le marteau fatal fera brifé lui-même. 

O Romç % tes débris , feront les fondemens 

- 

David qui voit de loin ce diemm pervenit. • • & dédît 

brillant rejetton. Les Pro- ei poteltatem & regnum. 

phètes annoncent en même Daniel 7. « 
rems la gloire & l'humilia- C'efl ce même Captif , iy c» 

tion du Meiïïe. Ce font . dit « Occidetur Chriftos. . . èc 

S. Auguilin , comme deux » civitatem 6c fancluariurn 

flûtes rendant des Tons con- *» diflïpabit populuscumduce 

traires; quoique toure^eux •> veoturo , & finis ejus vaf- 

remplies parle même foujfle. ntjtas... Se erit in tempfo 

Dua tibia, quafi diverfa fo~ » abominatio d^folationis.»* 

fiantes ? fed uuus fpiritus Dan, a* Ces prophéties de 

ambas tnfl.it. Daniel font fi claires , que 

Du fein de /' Eternel' fbrtir Porphyre les croyoit fuppo- 

avant l'aurore. Ejc utero fées- Qu'on compare à Da- 

ante lucifcrum genui te* Vf. n ; e!> dit Abkadie y Tite-Live, 

109. Jnftin & Polybe , on dou- 

Elevé fur fon trône , iyc* tera fi ce Prophète ne mé* 

Quali Filius hominis venie- rite pas aufTïoien qu'eux*, 

bat , & ufque ad anti^uam le titre d'Hiftoricm 
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XHANT 111. 9 t 

in Empire vainqueur des hommes & des tems i 

lais ce n'eft point affez qu'annonçant ces miracles, 
; Prophètes nombreux répètent leurs Oracles, 
ut rempli du deflein qu'il doit exécuter V 
:u par des coups d'eflai fcmble le méditer : 
10s yeux à toute heure il ep montre une image , 
dans fes premiers traits crayonne fon ouvrage, 
e les plus tendres mains conduifent au bûcher 
Fils obéiflant qui s'y laifle attacher , 
fible facrifice , où le Prêtre tranquile 
frapper fans pâlir fa vi&ime immobile : 
e l'enfant le plus cher , en efclave vendu , 
du fein de l'opprobre à la gloire rendu , 
né , craint , adoré des villes étrangères , 
t enfin reconnu par fes perfides frères ; 
it le fang d'un Agneau , que rempli de refpcft 
Vnge Exterminateur s'écarte à fon afpe& s 
e de tant dé maifons au glaive condamnées 
lies que teint ce fang foient feules épargnées » 
'en attachant fes yeux fur un figne élevé , 
: un heureux regard le mourant foît fauve ; 
e le jour de trifteffe oîi le Grand-Prêtre expire % 
:ant de malheureux que fon trépas retire 
s afyles preferits à leur captivité , 
vienne un jour de grâce & de félicité > 
e par j£s criminels proferits pendant l'orage 
lutte en périOant les fauve du naufrage : 
l'il revive , Se ne foie victime que trois jours , 
i monftrc qui parut l'engloutir pour toujours : 
)Ut m'annonce de loin ce que le Ciel projette r 

fans cefle conduit par un peuple Prophète , 

• 

) y un empire vainqueur de r qnod in ectemam nwi diflï- 
mmes , (?c> In diebus au- pabîcur . . • Daniel 2.* 
tu regnorum illorum, fuf- Et fans cefle conduit ^fre* 
abit Deus cœli rcgnunx S* Auguftia dit , en parlais 

H l 



ot la religion; 

j'arrive pas à pas au terme défilé , 

Oïl le Dieu tant de fois prédit & figuré > 

Doit de fon règne faine établir la puitfance , 

Ce règne dont mes Vers vont chanter la naiffance. 



des Patriarches , que non- quelques années > méditoie 

feulement leur bouche étoic un ouvrage fur la Religion 

Prophétique, mais que toute Chrétienne * qu'il vouloit 

eur vie l'étoit au/IÎ. lllorum prouver par les types. En ef- 

non tantàm. tingu* , fed (t fet » unhoaime qui foutien- 

vit.i prophétie* fuit* Tertul- droit que la reilemblaucequi 

lien a dit de même > ut ver» fe trouvedans les événemens 

bifyitaty rébus prophète arrivés à tant de perfonnes 

fum. De tant de figures je différentes % ne s'y trouve 

ne rapporte que quelques- que par hafard, Se n'a aucun 

unes des plus éclatantes ». rapport à J. C. iêroit aufli 

comme Ifaac , Jofeph , le peu fenfé que celui qui vo- 

Serpent d'airain» l'Agneau yant plulieurs portraits da 

Pafcal i les villes de refuge > Roi faits par difterens Pein- 

d'où l'on ne pouvoir forcir ires » foutiendroit qu'aucun 

qu'à la mort du Grand-Prê- de ces Peintres n'a eu def- 

tre > Se en^n Jonas. Le cé- feiode repréfenter le Roi, Se 

lébre Eveque de Roche (1er » que tous ces portraits ne lui 

qui mourut à Paris il y a reiremblent que par hafard. 

ADDITION A UNE NOTE 

de ta page 8o« 

j'ai fait voir dans u ne No- autres font olivâtres* Ce- 

te fur le Déluge » p. 80. de pendant comme ces variétés 

quelle manière on pouvoit accidentelles fe perpétuent 

répondre à ceux qui veulent par la génération » les in- 

prouver l'impoflîbilité d'un crédules à qui tout fert de 

Déluge univerfel , parl'im- prétexte pour douter , en 

poffîbilité d'un bâtiment af- veulent conclure qu'il y a des 

fez vafte pour contenir tou- efpêces différentes d'hora- 

tes les, efpêces d'animaux, mes , & que par conféquene 

J'ai avancé que les efpêces tous les peuples ne fortenc 

primitives n'etoient pas en pas d'iine même tige. Quei- 

iî grand nombre , & que la ques Auteurs qui avoient 

variété dans la forme exté- plus de piété que de philbfo- 

rieure des corps oxganifés » phie , ont répondu à cette 

étoit une fuite des jeux de objection » que la couleur 

la Nature t qui fait dans les noire étoit attachée à la 

animaux ce qu'elle fait dans poftérité de Canaan » conv 

les fruits & dans les fleurs, me un ligne de nialédi&ion 

C'eft par-là que parmi les dont Noé frappa l'un de fes 

hommes lesuns font grands, fils- 14 s'enfciivroit do-là que 

les autres petits ; les uns tous les Nègres feroient de 

font blancs, les autres noirs; la race de Canaan, ce qui 

les uns font bafanés , & les n'eft point* & qu'ils feroiee* 
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CHANT Ht 



honteux de leur couleur» Ils torfqu'iî n'y a pokit dcmè- 
font fî éloignés de la croire lange , la même couleur fe 
un ligne de malédiction, perpétue : mais un feul fait 
qu'ils la croient la couleur démontre qu'on n'en dore 
de la beauté , & fe figurent point conclure une différen- 
te diable blanc. Toutes ces ce d'efpêce. Tout animai 
variétés extérieures font fu- produit par deux animaux* 
jettes au changement : ce d'efpêce différente n'engen- 
qui prouve qu'elles font les dre jamais. Aucun monltre 
effets paifagers de canfes ne laîfle de çoftérité. Or un 
paflageres. Nous ne relTem- chien produit par une levret- 
blons plus aux peuples qui te & un baffet produira ; il 
habitoient aatrefois notre n'eft donc pas la production 
pays. Que font devenus ces de deuxefpêces différentes : 
anciens Gaulois , dont les il en faut dire autant de l'en- 
Hiftoriens font une peinture fant né d'un blanc & d'une 
*ii hideufe t Cette racé a negreffe. Mais pourquoi cer- 
ceffé par le mélange. Les tains peuples font-ils noirs , 
Arabes qui demeurèrent & dans quel tems une par- 
long- tems en Efpagne , & tie de la poftérité d'Adam a- 
qui étoient originairement t'elle pris cette couleur ? En 
noirâtres , fe retirèrent les attendantque les Sçavans & 
uns vers Maroc , les autres les Philofophes contentent 
vers Tunis. Ceux qui fe ré- par leurs réponfes , conten- 
pandirent fur la côte occi- tons-nous de faire voir que 
dentale de l'Afrique , y de- l'objertion eft frivole , & de 
vinrent plus noirs qu'aupa- reconnoître que les incrédu- 
ravant *, ceux qui fe répandi- les font bien raéprifables , 
rent rers Tunis y devinrent lorfqu'iîs veulent oppofer 
aufli blancs que les onginai- aux lumières de la Religion 
ïC9 du pays. Il eft vrai que ces obfcurhés de la Nature, 



I 
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LA RELIGION; 

*>î* vj* • t^* *A» v?-» w?* v?x 

Chant Quatrième. 

» >< ■> » » ■ M" H"M"H"M"M» ' H"M « M » ' M" M«»K"M«»M'*M"fr4 

X-jE s Empires, détruits , les Trônes renverfe's , 
Les champs couverts de morts , les peuples difperfés. 
Et tous ces grands revers, que notre erreur commune 
Croit nommer jultement les jeux de la fortune , 
Sont les jeux de celui , qui maître de ncs cœurs 7 
A fes deffeins fecrets fait fervir nos fureurs , 
Et die nos pallions réglant la folle yvrefTe , 
De fes projets par elle accomplie la fagefîe* 
-Les Conquérans n'ont fait par leur ambition 
Que hâter les progrès de la Religion : 
Nos haines , nos combats ont affermi fa gloire r 

C'cft le prouver affez , que conter fon hiftoire. 

i 

Je fçais bien que féconde en agremens divers 
La riche fi&ion eft le charme des Ver.<v 
Nous vivons du merifonge, & le fruit de nos veilles 
N'efl que l'art d'amufer par de fauites merveilles : 



Les Empire f , (?c. Quand 
nous regardons » avec M* 
BofTuet, tous les événemens 
du monde dans ce point de 
vue > l'Hiftoire univerfclle 
devient l'Hiftoire de la Reli- 
gion- *• Tous les Empires « 
» dit-il , ont concouru au 
*» bien de cette Religion > & 
» à la gloire de Dieu , qui 
•» s'en eft fervî pour châtier, 
» ou pour exercer , ou pour 
*> étendre > ou pour protéger 
w fon peuple. » Ne Joyons 
point étonnés lorfque Ci- 



rus > en détournant tout* 
A-coup l'Euphrare > entre 
vainqueur aans Babylone 
par un pafTage il extraor- 
dinaire vne foyons point fur- 
pris de l'heureufe témérité 
d'Alexandre , ni de la for- 
tune de Céfar. Tout cède à 
ces trois Conquérans > par- 
ce que Dieu veut que touc 
leur cède , pour opérer par 
eux les grands changemens 
qu'il aréfolude faire. fui la, 
terre^ 
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CHANT IV. m p* 

»îaî$ à des faits divins mon Eciit contacié , 

ar ces vains orneinens feroit déshonore. 

e iaiiTe à Sannafar Ion tudace profane : 

.oin de moi ces attraits que mon lu jet condamne-: 

/ar» de mon récit eft la (implicite. 4 : 

:i tout eft merveille , & tout eft vérité. , 

Le Dieu qui dans les mains tient la Paix & la' 
Guerre , - .... .. 

'ranquille au haut des Cieux change à fon gré la. 
Terre. 

.vant que le lien de la Religion , 
oit le lien commun de toute Nation , 
veut que l'Univers ne foit qu'un lcul empire, 
'ambition de Rome à ce deffein confpire. 
lais un Etat fi vafte , en proye aux fa&ions , 
Û le règne du trouble , & des divifions. 
I veut que fur la terre aux mêmes loix foumife \ 
Jn paifible commerce en tous lieux favorife 
)e fes ordres nouveaux les Minifires divins, 
ts pourront les poner par de libres chemins , 
i l'Univers n'a plus pour maître qu'un feul homme > 



Je laifje a Sannafar , (yc* J. C« Le commerce de tan» 
ai parlé dans ma Préface de peuples autrefois ctran- 
e l'abus que Sannafar avoir gers les uns aux autres » & 
lit de* fielions dans fon depuis réunis fous la domi- 
oëme de Partu Vir%tnis. nation des Romains , fut un 
Avant que le lien , (yc* des plu* puiflars moyens 
olybe & Plutarque recon- donc Dieu le fervit pour hâ- 
urent eux-mêmes que la ter le cours de l'Evangile» 
>rtune des Romains n'étoit SU'Univjcrs, &c» Ce pro- 
l'effet d'une fortune jet d'être feul maître de 
veugle , mais d'une Prpvi- l'Univers eft conçu par Cé- 
ence divine* Us ne pou- far ; & quiconque examine 
o'enc feavoir quel était le les circonftances dans lef- 
elTein de cette Providence. quel ! es il fe trouvait > & les 
î. Bofluet nous le fait re- obftacles qu'il avoit à fur- 
larquer > & Origéne avoit monter , trouvera fon pro- 
vint lai fait la même ré' jet contraire à tonte pru- 
.•:ion fur cet Empire uni- dence humaine* 11 falloit 
eriel de Rome, au tems de que Céfar fût alors entrai- 



*4 LJt RELIGION, 

C*cft ce Dieu qui le veut : la liberté de Rome 
Ranimant fes foldats pat Céïax abattus , m 
Pu dernier coup frappe , expire avec Brutus. 
D^ns l'es nombreux vaifleaux une Reine ofe encore 
Raffembler follement les Peuples de l'Aurore. 
Elle fuit ttnfeniee : avec elle tout fuit , 



né ». comme die Ciceron > finerent , dans l'intention 
par quelque efprit de folie » de rétablir la Républiques 
Amentiâ t quAdam raptus* Il la perdirent pour jamais, 
revient des Gaules avec une Cette grande révolution 
armée très-petite, ii on la étoit arrêtée dans les dé- 
compare à celle qu'on peut crets du Ciel , & quand le 
lui oppofer dans L'Italie. 11 Ciel le veut > les hommes 
a contre lui à Rome % tous font aveugles* 
ceux qui font les fou tiens de Du dernier coup y &c* 
la liberté; & quels nom- La liberté Romaine fut frap- 
rnes? des Catons , des Bru- pée d'un li grand coup, 
tus , des Ciceroos , des que ce peuple li fier , oui 
Pompées» Cependant lorf- avoit traite, jufques-là les 
qu'au lieu d'onéir à l'ordre Rois avec tant de mépris ée 
qu'il, reçoit de congédier de haine r & que les Poê- 
lon armée , il levé l'éten- tes appelaient , Poputum 
dart de la guerre civile en latc Reàem , devint 1e peu- 
paflant le Rubicon ; ce mo- pie de la terre le plus efcla- 
ment de témérité eft celai ve v & fous quels maîtres ? 
de fon bonheur» Les Provin- Augufte arrive; par le fang 
ces qui peuvent l'arrêter à & les proferiptious au pou- 
chaque pas % font failies de voit Yuprême : il le garde 
frayeur* L'alarme eft dans pendant 40. ans , fatigué 
Rome ; les Chefs de !a Ré- des honneurs ridicules qu/on 
publique s'en retirent; Pom- lui rend, accablé des elo- 
pée , au lieu d*y attendre ges outrés que- les Poëtes 
Céfar, entraîne avec lui hors prodiguent à urr Prince qui 
de l'Italie toutes les forces les méritoit peu* 11 laiiTe en 
du Sénat ; & du jour qu'il mourant fon pouvoir au fils 
fort de Rome jufqu'àladé- de fa femme dont il con- 




il 

me de guerre » rî'eft qu'une trouve à établir la tyrannie y 
fuite d'imprudences , com- s'écrioit en regardant les 
me on le voit par les lettres Romains : â homines ad fer- 
de Ciceron. Céfar , devenn v it utem natos ! Qui regarde- 
le maître , gouverpoit avec ces étonnans changement 
douceur; fon ambition étant nyee des yeux éclairés par là 
iattsiaite , 8t n'ayant point rtelifîion, voit la main qui. 
'd'enfans, il eût pu , à la les opère, 
mort , rendre aux Romains Dans fes nombreux vaif» 
U liberté* Ceux qui Paflaf- féaux , Antoine , qui 

Et 

» 
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fet fon indigne Amant honteuferaent la fuît. 
Jufqtfà Rome bien-tôt par Augufte traînées 
Toutes les Nations à ion char enchaînées , 
L'Arabe , le Gelon , le brûlant Afriquain , 
Et l'habitant glacé du Nord le plus lointain , 
Vont orner du vainqueur la marche triomphante. 
Le Pa*the s'en alarme, & d'une main tremblante 
Rapporte les drapeaux à Craûus arrachés. ... 
Dans leurs Alpes en vain les Rhétes font cachés : 
La foudre les atteint, tout fubit Tefclavage. * 
L'Araxe mugiffant fous un pont qui l'outrage f 
De fon antique orgueil reçoit le châtiment, 
Et TÊuphrate fournis coule plus mollement. * 
Paifible Souverain des mers ôc de la terre , 

» """"" 

fut mis en faite avec Cleo- tinm , avoit raflemblé les 
pâtre dans la bataille d'Ac- forces de l'Orient. 

Viltor ab aurorse popuiis & littore rubro 
jEgyptum y virefque Oriemis , & uhima fecum 
Battra trahit. jEneid. VM* 6 8 6. 

J*fqu y aT{0me bientôt par magnifique triomphe chanté 
Augufte traînées* C'eft ce .par Virgile. 

Incedunt v\£ïx longo ordine gentes , 
Quàm varia; linguis ,'habitn tam veftis & arrais» 
Hic Nomadum genus > & dikindos Mule ibe r Afros ; 
Hîc Lelegas , Çarafque , fagittîferofque Geloaos 
Finxerat* Euphrates ibat iam mollior undis ; 
Extremique hommum Morini » Rhenufque bicornis » 
f lndomitiqae Dahx $ & pontem indignacus Araxes. , 

Aine id. Vlll. 722. fyfcqq. ' 

Paiftble Souverain , (yc* terre fous Augufte , eft dé- 
Cette paix générale de la crite parVirgile« 

Claudentur belli port*: Furorimpius intùs 
Sxva fedens fuperarma > fie centum vin&us ahenîs 
Poft tergura nodis % freraet horridus ore cruento. 

JEneid. L 298. . , 

Elle eft encore décrite par Horace : 

Tutus bos etenim rura perambulat : 

Nutrit rura Ceret > aima que fauftitas : • 

Pacatam volitant per mate navitg* . • • 
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Auguftc ferme enfin le temple de la guerre. 
H eft fermé ce Temple > où par cent nœuds d'airaiA 
la difeorde attachée , & déplorant en vain 
Tant de complots détruits , tant de fureurs nota* 
pées , 

Frémit fur un amas de lances & d'épées. 
Aux champs déshonorés par de fi longs combats 
La main du laboureur rend leurs premiers appas. 
Le Marchand loin du port , autrefois fon afyle 9 
Fait voler fes vaiffeaux fur une Mer tranquille. 

Les Poètes furpris d'un fpe&aele fi beaa 
Sont faifis à l'inftant d'un tranfport tout nouveau, 
lis annoncent que Rçme après tant de miracles 
Va voir le tems heureux prédit par fes Oracles» 
Un Siècle , difent^ils , recommence fon cours , 
gui doit de l'âge d'Or nous ramener les jours* 
Déjà defeend du Ciel une race nouvelle > 
La Terre va reprendre une face plus belle 5 
Tour y deviendra pur , & fes premiers forfaits 9 
S'il en refte , feront effacés pour jamais. 

& car Velleius Paterculus. rappelle les prédiftions des 
* &l bella civilia.fepulta Sybiiles : Cumat carmm»* 

reverfapa», fo- des Préd.ft.ons d 
» Pitus ubique armorum fe» ^ui viendrait de l'Ottentee- 
„ rô r™ . reâiit cultus agris , nouvelle? toute, chofes,fotxt 
V, f.cris honos, fecoritas ho- '«PP»""» ^»ïjg"£" e . * 4 

S • 'A ne pré- fâ2&\%fflNS£Z 

eem *Î2 amlbuer Sb&S que dit Suétone « Percre- 

"em au Meflie , comme » buerat Oriente ««o vetn» 

fluelQues-uns l'ont fait.cettç » & çonftans ; opmio , elle m 

Fgtogue de Virgile ; mais il » fatfs nt Jad«a P™fe fti «- 

ffî|*nis non plus vraifem- » rom potirentur. >. Tacite y 

blable que Pour Pollion , ou eft conforme. « Pluribus per- 

«aredlut fou Drufus , le » fuafio inerat , antiquis fa- 

Pn¥te ait pris un ton « éle- » cerdotum libns continen , 

lé Virg le P comme. 1. te- „eo ipfo «emppre fore , uc 

marque Servtus , plein de la » valefeeret Onens , profcc- 

«randeur d'Augofte , entre » tique Jud*â rerana poti- 

3ans l'enthouliafme , & fe arentur.» 
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Tant de prédictions qui frappent les oreilles , 
tont d*un grand changement efpérer les merveilles. 
Vers l'Orient alors chacun tourne les yeux : 
C'eft de-là qu'on attend ce Roi vi&orieux , 
Qui fortant des climats où le jour prend naiflance $ 
Doit foumettre la Terre à fon obéiflance. 
Jerufalem s'éveille à des bruits fi dateurs : 
L'héritier de Jacob en cherche les auteurs. 
Des Prophètes lacrés parcourant les volumes , 
Sans peine il reconnoît le Siècle , dont leurs plumes 
Ont décrit tant de fois les jours délicieux* 
D 11 cû venu ce tems , Te/poir de nos ayeux , 
» Où le- fer , dont la dent rend les guérêts fertiles , 

» Sera forge du fer des lances inutiles. 

» La Juftice & la Paix s'erabraflent de van J. nous. 

» Le glaive étincelant d'un Royaume jaloux 

» tfWe plus aujourdhui s'irriter contre un autre : 

» Le bonheur des humains nous annonce le notre : 

» Sous un joug étranger nous avons fuccombé , 

» Et des mains de Juda notre feeptre efi tombe. 

» Mais notre opprobre même afiurfc notre gloire ; 

x> Des promettes du Ciel rappelions la mémoire. 

Cependant il paroît à ce Peuple étonné 



Jérufalem Réveille , <>c. &c. Confiabunt gladiosfuos 

Les Juifs étoient ii perfua- in vomeres ; & lanceas fuas 

dés que le tems da Meflïe in falces* If, 2. v* 14. 

étoit arrivé , que quelques- Cependant il parott , (yc* 

uns d'eux prirent Hérode Les miracles de J. C. font 

pou* le Meffie. Ainii en me- avoués par Celfe & par Ju- 

me tems qu'ils attendent le lien l'Apottat, qui s'écrie : 

crand événement prédit par "Qu'a-t'il fait de conlidé- 

leurs Prophètes , les flo- »rable fur la terre l à moins 

mains de leur coté atten- » qu'on ne regarde comme 

dent un grand chaa^ement, »> une grande merveille d'ou- 

tjui 1 fuivant leurs Sybilles , *> vrir les yeux aux aveugles > 

doit arriver fur la terne ; & » de guérir les m alades, & c.»» 

clans cette attente générale» Pourquoi Julien veut-il que 

J. C riaroît. ce ne foit pas une grande 

Où le fer , dont U dent , merveille ? 

I X 
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Va homme ( fi ce nom lui peut être donne ; 

Qui fortant tout-à-coup d'une retraite obicuie , 

En Maitie , & comme Dieu , commande a la N« 

ture. , 
A fa voix font ouverts des yeux long-tems ferme* , 
Du Soleil qui les frappe éblouis & charmes. 
D'un mot il fait tomber la barrière invincible , 
Qui rendoit une oreille aux fons inacccffible ; 
Et la langue qui fort de la captivité , 
Par de rapides chants bénit fa liberté. 
Des malheureux traînoiem leurs membres inutile? , 
Qu'à f on ordre à l'inftant ils retrouvent dociles» 
Le mourant étendu fur un lit dè douleurs 
De fes fils défolés court effuyer les pleurs. 
La mort même n'efl plus certaine de fa proie. 
Objet tout-i-la-fois d'épouvante & de joie , 
Celui que du tombeau rappelle un cri puifiant , 
Se relevé , & fa fœur pâlit en l'embradant. 
Il ne repouffe point les Fleuves vers leur fource : 

En Maître, ir comme fa «ort. Les. M^'EI* 

Dieu , tvc Non-<eulemeot ne crurent point , « J « us - 

lanatuvé obéit quand il lui Chrift leur en dit 

Mi?e , m.i» quand il lui fait Vous ne croyez point , parce 
liîkr S. fe?»iteun. H en- »*•«' P« * m " 

«oie fes Aoôtres prêcher , en brebis, à. Jean te* 




charcre de fes commillions ues juirs , iww* 
««qui lai appartiennent, des élemens. La mer en r - 
Celui auc du tombeau,<?c. ouverte , le foleil arrête , 
SoiSofa , au /rapport de Bay- font des miracles quiparoif- 
le Fàfon ardeî WS& *»* fcnt P ms eclatans que ceux 
eût fc pcrïbader laré- de J. C. Quand on lui de- 
furrêliîn du Lazare , il eût mande ^Jt^f^M 
déchiré fon fyftême, & fe CieUil n'en fait point, te 
feroi fait Chrétien, âpinofa n'efl : pas qu'il ne fou le mal- 
aroyoit donc qu'il étoit le tre de la nature. Quand il 
maître de changer fon cœur, mourra les ténèbres couvri- 
ra réfurreftion de Lazare ront la terre ; mais pendant 
redoubla la haine des enne- fa vie , pertranfiit benefa^ 
mis de Jefus-Chrift > & hâta caudo* II récompenfc la foi 
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ïl ne dérange pas les Aftres dans leur courfc. 

On lui demande en vain des fignes dans les Cieux. 

Vient-il pour contenter les efprits curieux î 

Ce qu'il fait d'éclatant , c'eft fur nous qu'il l'opère j 

„ Et pour nous fort de lui fa vertu falutaire. 

U guérit nos langueurs , il nous rappelle au jour : 
Sa puiflance toujours annonce fon amour. 

* Mais c'cft peu d'enchanter les yeux par ces mer- 
veilles. 

Il parle : fes difeours raviffent les oreilles. 
¥ar lui font annoncés de terribles arrêts : 
Par lui font révélés de fublimes fecrets. 
Lui feul n/eft point ému des fecrets qu'il révèle: 
31 parle froidement d'une gloire éternelle ; 
Il étonne le monde , & n'eft point étonné : 
Dans cette même gloire il femblc qu'il foit né $ 
H paroît ici-bas peu jaloux de la tienne. * 
Qii'emprefré de l'entendre un Peuple le prévienne , 
11 n'adoucit jamais aux efprits révoltés 
Ses dogmes rigoureux , fes dures vérités. 
C'eft en vain qu'on murmure , il faut croire , il 
l'ordonne. 

D*un œil indifférent il voit qu'on l'abandonne. 

» 

D'un tel Légiflateur quel fera le deftin * 
Jadis de la Vertu Platon prévit la fin. 
A fouffrir , difoit-il , que fon Héros s'apprête : 

i ■ ! ■■ — . 

rte ceux qui l'accompagnent, fîeurs de fea difciple9 le 

fait des miracles de bonté quittent en murmurant , & 

en leur faveur , & prédit que en difant : Dur us efthiefer- 

ceux qui croiront en lui en mo. Il fe retire alors vers fes 

feront de plus grands. Apôtres : Et vour , leur dit- 

C'ejt en v.tin , fy*c. La il , voulez - vous auffi me 

preuve en eft dans le Gxiéme quitter rQne 4c Déifte ex- 

çhapitre de S. Jean» Quand pHqae cette indifférence 

iî aflure qu'il faut mander fa d'un fondateur de Religion r 

chair & boire fon fang , plu* pour s'attirer des fe&ateur*» 
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La rage des mechans don fondre fur fa tête. 
S'il fe montre à la Terre , à la Terre arraché y 
Profcrit , frappé , fanglant , à U croix attache \ 
Paix fecrette du coeur , gage de L'innocence , 
C'eft toi feule à fa mort qui feras fa defenfe. 
L'Oracle eft accompli. Le Jufte eft immolé. 
Tout s'émeut , & des bords du Jourdain défolé 
Au Tibre en un moment le bruit s'en fait entendre^. 
D'intrépides humains courent pour le répandre : 
Us volent : l'Univers eft i empli de leur voix. 

» Repentez-vous , pleurez , & montez à fa croûf, 
» Quel que foit le forfait , la victime l'expie, 
jp Vous avez fait mourir le maître de la vie. *- 
U Celui que vos bourreaux traînoient en criminel , 
» Eft l'image , l'éclat , le fils de l'Eternel. 
d Ce Dieu dont la parole enfanta la lumière , 
» Couché dans un tombeau dormoit dans la pou£ 
fieres 

» Mais la Moit eft vaincue , ôc l'Enfer dépouillé--- 
3>La Satûïe^frémivfonDicu s'eft reveillé. ; 



- 



Profcrit , frappé , iyc* Fa- & n'avoitpasmêrne épargné 
meuxpaflase de Platon ap- le lien , dit qu'il aimeroi* 




denda per patibulum manus* Chrift au nombre des Dieux» 

déligne clairement le fup- Calcidius, Philofophe Plato- 

plice de la croix- Le mot nicien , parle d une étoile 

Grec dans Platon défiçne un gui annonça , dit-il , non des 

fuppltce d'efclave , dans le- malheurs , mais U n*tjfanc$ 

quel le patient étoit attaché d'un Dieu. Phleççon, cité par 

à un pieu. Eufebe , Ongene oc faint 

Au Tibre en un moment , Jérôme , parle d'une éclipfo» 

çrc. Les grands événemens la plus f grande qu'on eût ja- 

arrivés dans la Judée, furent mais viié , & qui couvrit la 

bientôt connus à Rome- Au- terre de ténèbres. Eum mun- 

gafle , au rapport de Macro- di cafttm relatum in arcanit; 

be , ayant appris qu'Hérode vefiris habetis , difoit Te£* 

avoit fait mourir tous les en- tullicn aux Romain*! 

fans au-deflbus de deux ao5 a 
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to 11 vit , nos yeux l'ont vu. Cioyez. Parole étrange ! 
Ils commandent de croire : on les croit , & tous 
change. 

Simples dans leurs di (cours, Amples dans leurs écrits » 
Les aceufera-t'on d'éblouir nos efprits ? 
Us content leurs erreurs , leur honte , leur foibleflc» 
Par eux de leur naiflance apprenant la baffeffe , 



m 






*7» 



Le trouble de leur Maître , 6c fa timidité. 

A l'afpeft de la mort il s'attrifte , il friffonne : 



// vit , nos yeux l'ont Vu , quand ils le virent en péril l 

trc. Non contens d'attefter Pourquoi nous apprendre 

cette vérité , ils la fcellcnt que S. Pierre le renia troi» 

de leur fang- 11 n'eft que iois?^ 

tropcommund'oublieraprès A l'afpctl de la Mort^yc* 

leur mort ceux qu'on a ai- M. Pafcal eft peut-être le 

niés le plus tendrement. Les premier qui ait relevé cette 

Apôtres ont abandonné & admirable limplicité des 

renoncé Jefus- Chrift pen« Evançéliftes» Ils ne parlent 

dant qu'il vivoit.lU meurent jamais en termes injurieux 

pour lui quand il a été cru- des ennemis de 3« C > de fea 

crSc.tfeKonrdonc *u.reflfc£- bourreaux , ni de fes Juges, 

cité. Cette belle réflexion lis rapportent les faits fans y 

C& de S* Jean Chryfoftnme» ajouter aucune réflexion» Ils 

Ils content , &c. Ces foi- ne font remarquer ni ladoo- 

bl elles confirment les té- cenr de leur Maître quand il 

moignages que les Apôtres reçoit un foufflet , ni fa conf- 

ont rendus depuis , comme tance dans le fupplice donc 

Je remarque M»Fofter contre ils ne difent que ce mot, (y 

Tindal , dont le livre a été ils le crucifie te nu Le triom* 

réfuté par plufieurs Savans , plie de fon Afccnfion femble 

& par M. PEvêque de Lon- devoir finir cette hifloire 

dres, qui au commencement d'une manière éclatante* 

de fes Lettres Paftorales » fe Deux Evangéliftes n'en par- 

plaint de ce que fon Diocefe lent pas : les deux autres di- 

e{\ le théâtre des attentats fent feulement, (y il. fut et?- 

contre la ReHgion , d y où ils kevé dans les deux* Ce ca- 

fe répandent par-tout» ra&ère de iimplicité & d'in- 

Par eux , de leur naiffa*- différence pour attirer l'at- 
cê , 4yc. Qui les obligeoit de tention des Le£leurs,ne leur 
nous dire qu'ils étoient des eft commun avec aucun an- 
pêcheurs : qu'an Jardin des tre Ecrivain, fie leur eft com- 
Oliviers , ils ne purent veil- mun à tous quatre , <J°<?i- 
îer une heure avec leur Mai- qu'ils ayent écrit en difté- 
tre accablé de trifteiTe, fit rens tems 6c en differeng 
qu'ils prirent tous la fuite lieux. * 

14 
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languiffant , proftcrné , la force l'abandonne > 
Et le calice amer qu'on lui doit préfencer , 
Loin de lui , s'il pouvoir , il voudroit l'écarter; 
Eft il donc d'un Héros d'écouter la nature r 
Socrate en étouffa jufqu'au moindre murmure. 
L'Importure , féconde en difeours féduifans y 
Eût orné fon récit de charmes plus puiffans. * 

Letirs Ecrits , direz-vous , dépouillés d'artifice ,' 
Ne font point dans leurs coeurs foupçonner de ma* 

lice. 

Trop (Impies en effet , & féduits les premiers y 
Ils ont cru follement des menfonges grofliers. 
Mais s'ils ont pu les croire, ont-ils pu les écrire 
Parmi des ennemis prêts à les contredire ? 
A peine au» yeux mortels leur Maitre eft difparu : 
A toute heure , en tout lieu , tout un Peuple l'a vu» 
Quelle a d'autorité l'Kifloire , qu'en fiience 
Sont contraints d'écouter des témoins qu'elle offenfc ! 



P. 



Socrate en étouffa , tyc» fiqacs difeours de Socrate- 

L'intrépidité de Socrate de* devant fes. Juges & devant 

vant fes Juges eft Contenue' fes amis U jour de fa more v 

par fa fierté* Il ofe leur dire Jefus-Chrilt dans let mêmes 

3 ne rien ne l'empêchera circonftaoces, Tanquam ag- 

'inftruire pnbliqoement , nus corJim toudente fe ob* 

parce que le Ciel le veut, mutait : Se ce lilence elt bien 

Quelle preuve donng-t'il de plus admirable que l'élo- 

ami/Tion & de ce génie qu'il quence de Socrate» 

)rétend lui être attaché dès Qu'elle a d'autorité /'HfA 

l'enfance? Il conclut fon toire> iyc. Les Juifs avouent 

apologie par fe déclarer di- Qu'ils ont fait mourir J. C 

fine d'être nourri aux dépens dont les miracles font at- 

de la République; & par fa teftés dans le Talmud, Pour* 

hardi elfe il révolte les Juges quoi garderenc~i)s le iilence> 

qui le condamnent à mort, quand les Evangéliftes paru- 

Je fus- Ch ri IV , qui garde le rent ? Une hiftoire qui dés- 

iilence devant fes Juges 5c honore une nation , & n'efi 

jnfqu'à la mort , n'eft pas point contredite par elle ; 

venu donner l'exemple de la une hiftoire écrire par qua- 

conitance humaine , mais de tre témoins oculaires % qui 

la profonde obéiilance. Nous la Je e lient de leur fang , eli 

lifons dans Platon les magni- une hiftoire bien véritable* 
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En quel funefte état te découvrent mes yeux > 
Ville jadis fi belle , ô Peuple ami des Gicux 1 
Qu'as-iu fait à ton Dieu r fa vengeance eft certaine^ 
Comment à tant d'amour fuccéde tant de haine l 

Son bras de jour en jour s'appefantit fur toi , 
Et tu ne fus jamais plus zélé pour fa Loi. 
Combien d'avanteoareurs annoncent ta ruine l 
Et la guerre étrangère, & la guerre inteftine 3 
Et les embrafemens , & la pefte, & la faim. 
Que de maux raflemblés / L'orage éclate enfin 3- 
Le nuage eft crevé , je vois partir la foudre, 
jérufalem n'eft plus , & le Temple eft en poudre. 
Ce n'eft point a Titus que les lauriers font dûs : 
» Ce n'cll point moi , dit-il 5 leur Dieu les a perdus, 
^ d Oui » fans doute , le Ciel les punit d'une offenfe ï 

» Je n*ai fait que prêter mon. bras à fa vengeance. 

Et tu ne fut jaïàalï , fre* Quarante ans auparavant 
Leur célèbre ambailade à Jefus-Chrilc Pavoit prédit» 
CaliguU eo tiï la preuve. Oies ultionls hifunt:.. erit 
Ils otérent réiifterà un Prm- prejfura m*gn* c> ira ra- 
ce ti terrible , qui vouloir pulo huic* 
faire met ttc Q fiatuë dans Jérufalem n'efl frfut% (!X Jfo 
Je fanctuaire de leur temple, temple , tf^c. Ils ne Tout ja- 
Ce peuple , autrefois li en- mais pu relever ; ils Pentre- 
clin ài'iùulâtrie , étoitalors prirent fous Julien PApoftati 
très- zélé pour fa loi, comme mais ils furent repoullés par 
il l'eft encore aujourdhui. des iiammes qui brûlèrent 

Combien ii'av.iïitcoureurs, les hommes & les pierres. Ce 

i!?c* Le partage rte Tacite eft fait n'eft point douteux , 

remarquable* M Vifar per cœ- puifqu'il eft rapporté parun 

n lum concurrere a?ies > ru- Hiftorien Payen , & que S. 

ntilantia arma , & fubito Jean Chryfoftome l'objecte 

»> igne nsbiumcollucere tem- plus d'une fois aux Juifs» 

»»plum : exp^nfe repente Ce n'efl point h Titus que 

>♦ delubri fores , & audita tes lauriers font dur , (T c * 

»> major humana vos , exce- Titus , après fa viftoire , au 

»<lere Deos : limul in#ens rapport de Jofeuhe même > 

n motus excedentium- » Ii fe qui ne fonge qu'à l«i faire fa 

trouva treize cens mille per- cour , ne voulut point rece- 

fonnes dans Jérufalcmquand voir les couronnes ni le» 

Titus l'aflié&ea , & jamais congratulations ; parce qu'il 

fieçe ne fut plus Affreux pour reconnut qu'il n'aroit été 

les aflîégés. L'hiftoire n'en que le Miniftre de la vea- 

moncrç point d'exemple, geance Divine. 
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9to* LÀ RELIGION; 

Ils l'ont bien mérité ce châtiment, affreux. 
Xe fang de leur vi&itne eft retombé fur eux. 
Le père a pour long-tems proferit fes fils rebelles $ 
Le maître a retranché les branches infidèles; 
11 n'a point toutefois arraché l'arbre ingrat , 
Mais un nouveau prodige en a changé l'éclat. 
Sur cet arbre étonné que de branches nouvelles * 
Sauvages autrefois , anjourdhui naturelles ! 
Que vois-je ? l'étranger dépouille l'héritier , 
Et le fils adopté fuccéde le premier. 

De ces nouveaux enfans que la mere eft féconde î 
Ils ne font que de naître , & rempliflent le monde. 
Les maîtres des p3Ïs par le Nil arrofés , 
D'une an:ique fagefie enfin défabufés , 
Ont déjà de la croix embraffé la folie. 
A Pafpcft d'un bois vil le Parthe s'humilie ; 



Et réunis entr'eux pour la première fois , 
Les Scythes vagabonds reconnoifïent des loix. 



Le Mattre n retranché les parcat» Rom. XL. 

hranches itindéiff. Amii ce De ces nouveaux enfans y 

peuple > dépoiîtaire île la £rc Ce n'eft peint ici un de 

révélation avec qui Dieu a ces dénombreraens que grof- 

fait alliance , à qui il a en- lit une imagination poëti- 

royé fes Prophètes & fon que» On le trouvera L*en plus 

Fils : ce peuple , d'où fon< conlidérable dans le traité 

font fortis les Apôtres ? dif- de Grotius de ve va Religio- 

perfé jufqu-'aujourdhui , fe> ne , titre de admirabili pro~ 

préfente à nous en touslieux ptgatione Religionis* 

pour nous rappeîler ces pa- On peut bien appliquer au 

rôles de S» Paul : Noli altum triomphe de la Foi, les Ver» 

J'opère , fed time : fi enim de Virgile fur le triomphe 

Deus naturalibus ramis non cPAugulle. 
peperchy ne forte nec tibi 

Incedunt vtétîc longo ordine gentes > 
Quàm varia: linguis , habitu tam veftis , &c» 

Tertuîlien au fécond liécle PEglife. S» Irenée en fait un 

fautenoit que l'Empiré de catalogue encore plus nom- 

Jefus-Chrift étoit plus éten- breux. Cent ans après , Ori- 

du que ne Pavoit été celai gene & Arnobe dilent que le 

d'Alexandre , Se celui des Chriftianifme eft répanda 

Romains. S. Juftin compte par-tout où le foleil portfc 

^innombrables nations dans fa lumière* 



— 
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CHANT IV. là? 

A PAuteur du Soleil le Perle offre un hommage , 
Que Terreur fi long-tern* lui fit rendre à l'ouvrage^ 
Des déferts Libyens le farouche habitant * 
Le Sarmate indocile , & l'Arabe inconflant > 
De fes fauvages. mœurs adoucit la rudeffe. 
Corinthe fc re veille , & fort de fa molleffc. 
Athène ouvrant les yeux -reconnoît le pouvoir 
Du Dieu qu'elle adora iong-tems fans le fçavoit. 
Mieux inftruite aujourdhuij cet autel qu'elle honore > 
N'eft plus enfin l'autel d'un maître qu'elle ignore. 
U eft trouvé ce Dieu tant cherché par Platon : , 
L'Aréopage entier retentit; de fon nom. 
Les Gaulois détefhnr les honneurs homicides , 
Qu'offre à leurs Dieux cruels le fer de leurs Druides , 
Apprennent que pour nous^lc Ciel moins rigoureux , 
Ne demanda jamais le fang d'un malheureux, 

■ ■ ■ . ■ . ! I ■ I I 




Le S arm* te indocile , &c* Corinthe fe reveille , (?c~ 

M. l'Abbé Desfontaines re. Les Epîtres de S» Paul a«x: 

marque farce Vers , que les Corinthien? , aux Romains * 

rolonois, gui font les Sar- aux Ephélieasi & aux Ga» 

roates de l'Enrope > n'ont latei> prouvent les nombreux 



«ni ^ iu«ia (.(uuiqu Clic (I du lin aum vtuiuiaiu i« » «» 

teçu 1'EvangjJe -, aufii-biea pidiié, que par fon étendueV 

que la Grande-Bretagne, Athène ou vrant tes yeux >> 

Sue Iong-tems après h C« > &c. Quod ignorantes coli» 

y avoir des Chrétiens par- tis,hoc ego annuntto vobis , 

roi tons ces peuples dès le dit S» Paul dans l'Aréopage , 

fécond fiée le ; & je n*avance à l'occalion d'un autel qu'il 

fien que fur l'autorité de avoit trouvé dans Arhène > 

TertuUien , qui nomme les fur lequel étoit cette inf- 

Sarraates >. les Bretons , les cription , içnota Ueo, Paufa- 

Scythes, &c Voici fes paro- nias , Philoftrate , Lucien 

les: Britannorum inaccefpt ont parlé de cet autel. 

Romanis loca , Chriflo t'erô Qu'offre h leurs Dieux 

fubdita y {y Sarmatarum , cruels , fre Les Druides >. 

ér Dacorum x Germano- qui étoient les Prêtres, de* 

tu m y (? Scytharum , &ab» anciens Gaulois, îromolotenfc 

Hitarurn multarum Pentium aux Dieux des vichmes hu«». 

f*T orovinciarum , (r Infu- mûnts>Hominum fibrisetm* 

larum nobis ignotarum , in fulere Deos fas habebant* 

quibusChrijli nomeh régnât* Trac. Aniv *4- 
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Et qu'an cœur qu'a brife le repentir du crime , 
Eft aux yeux d'an Dieu faim la plus fainte vi&ime« 
Tes illuftres Martyrs font tes premiers tréfors , 
Opulence Cité , la gloire de ces bords , 
Où la Saône enchantée à pas lents fe promené , 
N'a rivant qu'a regret au Rhône qui l'entraîne. 
Toi que la Seine einbraffe , & qui dois à ton tout 
L'enfermer dans le fein de ton vafte contour , 
VUle heureufe fur toi brille la Foi naiffante. 
Qu'un jour tes fages Rois la rendront fîoriflante l 
Sur vos téces anflî luit cet Aftre divin , 
Vous que baignent les flots du Danube & du Rhia 5 
Vous qui buvez les eaux du Tage & de l'ibère ; 
Vous que dam vos forêts le jour à peine éclaire* 
Et vous que féparant du refte des humains , 
Les Mers avoient iauvé des fureurs des Romains > 
Lieux où ne peut voler leur Aigle ambitieufe , 
Je vois dans vos climats la Foi vi&orieufe. 
Au grand nom qui du Monde a comu les dcuS 
t bouts , 

De lTnde à la f amife on fléchit tes genoux^ : 
La croix a tout conquis , & 1'Eglile s'écrie : 



Tes illuftres MartyYSytyc* prédit , c« 66» mtttam ex ei* 
5. Pothin 5c S. Irenée > lue- ad gentes , 
cefleurs des cîifciples des La cro'tx , frc. La Loi > 
Apôtres , fondèrent l'Eglife les Prophêtas , tout avoit 
de.Lyon» Le nombre des difpofé les Juifs à recevoir 
Martyrs fut II grand dans Jefus - Chrili qu'ils auen- 
cette ville , que les places doient. Ils l'ont vu , enten- 
publi^ues furent pleines de du , & rejette- Rien n'avoit 
morts, ôt les deux rivières difpofe les Gentils , qui n'a- 
teintes de fang. voient entendu parier ni de? 

Au grand nom , (yc* Ce Moyfe > ni des Prophètes ; 

fl'étoit pas Jefus Chrift lui- qui n'attendoient pas Jefus- 

même qui devoit convertir Clirift , qui ne l'ont ni vu 

les Gentils; il n'éroitvenu ni entendu,& cependant ont 

que pour les brebis d'Ifraël. embraiTé fa Belipion prê- 

Mais fon nom publié par fes chéc par fes Apôtres. Ce 

Apôtres, a converti les na- qui avoit été prédit a été 

tlQû*, comme ifaïe i'avoit accompli* . 
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CHANT tpi io* 

iïïmment à tant d'enjans atje donne la, vie ! 

Sur les rives du Tibre éclate fa fplendeur ; 
Là de fon règne faim s'élève la grandeur , ' 
Et dans Rome cft fondé fon trône inébranlable* 
A tout ambitieux trône peu défirablc. 
Sur fes dégrés fanglans je ne vois que des morts 7 
C'écoit pour en tomber qu'on y montoit alors. 
Dans ces tems ou la Foi conduifoit aux fupplices % 
D'un troupeau condamné glorieufes prémices > 
Les Pafteurs elpéroient des fupplices plus grands. 
Tel fut chez les Chrétiens l'honneur des premier 
rangs. 

Quel fpe&acle en effet à mes yeux fe préfente ! 
Quels tourmens inconnus , que la fureur invente l 
Be "bitumes couverts , ils fervent de flambeaux : 
Déchirés lentement , ils tombent en lambeaux. 
Dans ces barbares jeux , théâtres du carnage , 
Des tigres , des lions on irrite la rage. 
Que de feux ! que de croix \ que d'échaffauts dreffés \ 
Combien de bourreaux lis , de glaives émoufles ! 
Injufte contre eux feuls*, le plus jufte des Princes p 
Par ce fang odieux contente fes Provinces. 
Pour eux tout Empereur , Trajan même , eft Néron; 
Ils-fe nomment Chrétiens, & leur crime cft leur 
nom ! 

Ils demandent la mort , ils couxent aux fupplices > 

Comment à tant ePenfans , n aut crucibus afExi , aut 

^9v.Quis jrenuit roihi iftos... >\ inflammandi , atqae ubi 

& iftt abi erant ? Ifaie 49- »> defeciflet dies , m ofum 

De bitumes couvera , &ç* m nofturni luminis uteren- 

Ce fuppHcc qu'on faifoit » tur.» 

fouffrir aux Chrétiens , cft Us demandent , iyc. On a 

rapporté par Tacite. * Pe- voulu oppofer I exemple des 

» reuDtibusadditaludibria, Fanatiques* cette penfec de 

» ut ferarum tergis contedi, M. Paical , je crois des ré- 

» ianiatu çanum interirent , m$h» qut fe fvnt égorger. 
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CHANT IF. txt 

Chez un Peuple intenté cette loi vit encore. 
Egarement cruel ! Loi digne de nos pleurs i v 
Que la Religion enfante de malheurs J 

Refpe&ons des mortels que Dieu même autorife, 
. Oui , de fes plus grands dons le Ciel les favorife , 
Et le Ciel n'a jamais favorife Terreur, 
Ils chaflent cet efprit & de haine 5c d'horreur, 
Cet infernal tyran % dont nos maux font la joye ; 
A la voix des Chrétiens abandonnant fa proye , 
Des corps qu'il tourraentoit il s'enfuit confterné» 
Le Prince du menfonge eft enfin détrôné. 

- 

• ♦ 

Il ufurpa l'Empire , & fans peine & fans gloire , 
Lorfque l'homme emporté par la fureur de croire » 
Sans que l'arc eut befoin d'éblouir fa raifon > 
. Au plus vil impoûeur fe livroit fans foupçon. 
Mais ces tems ne font plus : la Grèce la première 



Oui , de fis plus grands termes d'un fait rare o* 
dons , (j*Cm Je parlerai bien- douteux. » 
tôt de leurs miracles* Je ne Mats et s tems ne font plus, 
parle ici que de leurs dons (?c. Le goût de la Philofo- 
lurnaturels , 8c de leur pou- phie s'étoit répandu par» 
voir fur les démons. Ils ne tout: le Platonifme étoit le 
font point dans l'erreur , fyftême dominant. On ne 
puifqu'ils chaflent le Prince peut pas dire que le Chriftia- 
du menfonge. A l'égard des nifme fe foit établi à la fa- 
dons furnaturels > comme de veur de l'ignorance. Quoi* 




muns & fi publics , que faint ayent perfuadé des hommes 
Paul , i- Corinth» c« XI/. , amples & grotfiers comme 
en fait un dénombrement, eux. Dieu a voulu confon- 
Eût-iî écrit ainfî à toute une dre la fsLgeŒc humaine , par 
Eglife , ii ces faits n'avoient des hommes en qui cette fa- 
pas été certains ? gefTe ne brillât ni par l'ef- 
Des eorps qu'il tourmen- prit ni par la fetence* Mais 
toit, (yc. A la vue même des après ce miracle accompli 9 
Payent) comme leur dit Ter- combien d'illuftres efprits 
tullien : de corporibus noflro fournis à la Religion Chré- 
imoerio excedunt inviti , (y tienne , en deviennent les 
dolentes , & vobis pr&fenti* défenfeurs ! On voit dans les 
bus. On ne parle pas en ces trois premiers iiécles des 
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friï LÀ RELIGION; 

A feu du moins ouvrir lacoute à la lumière: 
On la cherche : Platon par Tes fameux écrits 
Des honteufes erreurs infpire le mépris. 
rUipes de fes leçons > des Ecoles célèbres , 
De TenÈnce du Monde écartent les ténèbres. 
Le grave Philofophe eft par-tout référé : 
Souvent même à la Cour il fe voit honoré. ' 
Son crédit peut nous perdre , Se fa haine y conlpire; 
Mais en vain cette haine arme Celfe 6c Porphyre. 
Que peuvent centre nous leurs traits injurieux ? 
11 falloit nous porter des coups plus férieux , 
Approfondir des faits récens à la mémoire , 
Et fur fes fondemens renverfer notre Hiftoire. 
Qui ne fçait que railler % évite un vrai combat* 
On traite les Chrétiens d'ennemis de l'Etat. 
On impute le crime à ceux dont la doftrine 
N'a pu que dans le Ciel prendre fon origine. 
Ainâ que dans leurs mœurs , tout eft pur dans leu& 
lois* 

fc'eft par eux qu'on apprend à refpe&er les Rois » 

Et que même aux Nérons on doit robéiflance. 

2> De Dieu , nous difent-iis , àefcenà toute Puijfance ^ 

99 Le Prince fon image , 8c maître des humains, 

U Tient du Maître des Cieux le glaive dans fes mains. 



« 

Cypriens , des Tertulliens , folie aux yeux des hommes* 

des Origenes , des Arnobes Que ces prérendus beau* 

& des Laâmces : dans les efprits qui croyent porter 

deux iiécles fuivans , des coup à la Religion par une 

Achanafes» des Bailles , des raille rie , t elum imbe lie, fine 

Grégoires de Nazianze , des iclu , fafleot réflexion qu'il 

Chryfoftomes « des Eufebes, eil glorieux pour elle de n'a* 

des Jerômes, des Ambroi- voir jamais été attaquéeplas 




Qui ne fçait que roiller voir , n'ont pu l'attaquer 
CVw- Il eft aifé de railler ce' avec de meilleures aimes* 
qui , le Ion faint Paul, eft 

* ' i» Sujets 
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CHANT IV. iij 

b'Sujcts , obéiffez 5 Le munnure cft un crime. 
En vain contre un pouvoir cruel , mais légitime , 
Des Peuples révoltés s'arment de toutes parts ; 
Les Chrétiens font toujours fidèles aux Céfars. * 

Ont-Us donc par foibiefle une ame fi foumife ï 
Leur pouvoir éclatant redouble ma furprife. 
l£ Nature obéit , & tremble devant eux. 
Quel fpe&acie étonnant de miracles nombreux ! 
Que de triftes mourans , qui fermoient leur pau* 

piere , ' 
Sont tout-à-coup rendus à la douce lumière î 
Et du fond des tombeaux que de morts rappelles ? 
De deux camps ennemis par la foif défoies 1 
t Quand d'un Soleil brûlant la chaleur les embrafe f . 
L'un périt , le Ciel tonne , & la foudre i'écrafe ; 
fix tandis que fes feux écartent le Germain , 
"Un torrent falutaire abbreuve le Romain : 



De deux camps ennemis D'ailleurs ces miracles foat 

pàrtafoifdéfolés.TertMïtn toujours des preuves de îa 

jrenvoye deux fois les Payens bonté de Dieu pour les niai- 

â la lettre de Marc JVuréle heureux , comme des guen- 

inr ce miracle, que Clau- fons de maladies ; au lieu 

dien attribue* aux enthan- que ceux que rapportent le» 

,*curs, vis ubi nulia ciucum , Hiftoriens profanes, ou font 

tre* de 6- conÂ Hon. On ridiculement inutiles, ce qui 

Î>eut objefter que toute Re- en prouve la fauiîeté , com- 

igion& toute nation fe van- me lorfqu'ils racontent qu'an 
*ent d'avoir des miracles , devin coupa un caillou en 



parce que , comme dit Tite- deux avec un rafoir ; qu'une 
Live , motis in religioncm Veftale puifa de l'eau avec 




A ceux des Chrétiens- Sans naturelles, comme les pluyes 

Jarler de celui de la Légion de fangdont nos Physiciens 

ulminante , qui eft égale- rendent aujourdhui raifon > 

ment certain , quand même & tous ces phénomènesdans 

iefurnoni/ii/nifminf* , don- le Ciel, qui n'étoient autre 



luicecie miracles aueuespar iraycr un peu^ h«« 
tics témoins oculaires 6e in- aucune connoiUance. 
capables de menfonge 1 , . . 
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HiA LA reljgîoit; 

Le foîdat demi mort , dans une hcureufe pluye 
Trouve tout à la fois la viftoire & la vie. 
De ce bienfait , le Prince admire les auteurs » 
Et le Peuple obftiné les appelle Enchanteurs. 
Enchantement divin qui commande au tonnerre ! 
Le charme vient du Ciel quand il change la Terre. 

Prodige inconcevable ! un inftrument d'horreur ^ 
La croix eft l'ornement du front d'un Empereur. 
Conftanrin triomphant fait triompher la gloire 
Du ligne lumineux qui promit fa victoire. 
Les Temples font déferts , & le Prêtre interdit 
,Kenverfant l'encenfoir de fon Dieu fans crédit * 
Abandonne un autel toujours vuide d'offrandes. 
Delphes jadis fi prompt à repondre aux demande^ j> 
D'un filence honteux fubit les triftes loix. 
Enfin, comme Apollon , tous le» Dieux font fane 
voix. 

Aux tombeaux des Martyrs , fertiles en miracles , 
Les Peuples & les Rois cherchent de vrais oracles. 

Du ftgnt lumineux r tyc. caofe. Maïs doit-on dire que 

La figure d'une croix peut Jefus'-Chrift let a fait taira 

paroître dans le Ciel» corn- en n ai flan t ? pujfque ce û— 

me d'autres Heures , diferu lence n'arriva pas tout- à* 

quelques Phyaciens en par- coup ? Pour accorder les 

îant des Parelies. Mais peut- deux fentimens , je crois> 

on regarder comme un me- qu'on peut dire que Jetas- 

téore les trois mot» grecs Cbrift en efFet fit taire les 

qui furent vus par Conftan- démons, mais que les Prêtre»- 

tin 5c fon armée ? Et pour- fuppléerent à ce iiience par 

Îiuoi chicaner ce fait quand, leurs fourberies ». <5c que fe 

a converfion de Conftantin Jaflant à la fin d'un perfon- 

eft un miracle plus admira- nage qui perd tout crédit: 

ble? Comment un Empc- quand il eft découvert y les- 

reur Romain > maître du oracles ceflerent entière- 

monde , a-t'ii pu embrafler ment. 

. la Religion de l'humilité? Les Peuples f> les Rois > 

Enfin comme Apcliondrc* tfre» Apres quelque tems de 

Il eft certain que tous les cette paix t la Religion ef- 

©ratles ceflerent quelque fuya une perfécution pins 

tems après Jefus Chnft * & dangereufe que celles de% 

Plutarque en a cherché la Empereurs Payeas- Julien » 
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CHANT tr. 1rs 

On implore un mortel qu'on avoit maflacre' , 
Et Ton brife le Dieu qu'on avoit adoré. 

A ce torrent vainqueur Rome iong-tems s'oppofe , 
Et de fon Jupiter veut défendre la caufe. 
Mais contre elle il cft teins de venger les Chrétiens : 
Du (ang de tes enfans , grand Dieu , tu te fouviens ;. 
Tant de cris qu'éleva fa fureur idolâtre , ' 
Ont affez retenti dans fon amphithéâtre. 
Tu vas lui demander compte de fes arrêts. 
O Dieu des conquérans , tes vengeurs font tous pr&Sj 
Et Rome va tomber d'une chute éternelle , 
Ainfi que Babylone & ta ville infidèle. 

Oui , c*eft ce même Dieu qui fçait à fes deflfeins 
Ramener tour les pas des aveugles humains. 
Sous d'orgueilleux vainqueurs quand les villes fuo 
corabent , 

Quand l'affreux contre-coup des Empires qui ton** 
bent 

Dans le Monde ébranlé jette au loin la terreur $ 

1 m ■ • 

quifevantoit delaconnoî- pas lire les Auteurs profa- 

tre , & qui difoit : J'ai v u > nés. Enfin it écrivit contre 

y ai examiné % j*ai condam- eux ce livre , tant eliimé 

r.c , prit contre elle , àdef- par Libanius , dans lequel t 

feîn » une voye contraire à en foutenant qu'on n'eût 

celle de U violence. Il rap- jamais fonsé à croire Jefus- 

pella les exilés pour la caufe Chrift an Dieu , fi le bon. 

de PArianifme, afin de la homme Jean : ne s'étoit avifé 

rendre méprifable en y fo- de le dire , il avoue les mi* 

mentant les difputes» Il ôta racles de Jefus-Chrift. La 

aux Chrétiens les biens de Religion a triomphe de cette 

l*Eglife , difant quel'Evan- perfecution , Se ce que laine 

Çile ordonnoit la pauvreté- Jean a écrit , a été cru. 
1 leur défendit de plaider y A ce torrent , tre» Ce n'eft 

& d'exercer les ciiirges ». point l'autorité des Empe- 

difant que l'Evangile ordon- reurs qui a fait tomber le 

noit de foufFrir le9 injures Paj^anifine , comme Jurîeu 

St de fuir les honneurs* lî l'a prétendu. Rome fourifTO 

leur défendit d'enfeigner les long-tems fes Dieux r mais, 

belles-lettres , difant que la chûte de Rome entraîna 

les Chrétiens ne dévoient celle du Paganilmc 
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it& LA RELIGION; 

Que font tous ces héros qu'acUmre noue erreur î 
Les Miniftres d'an Dieu qui punit des coupables * 
lnftrumens de colère , & verges méprifables. 
Que prétend Attila ! Que demande Alaric i 
Ou s'emporte Odoacre ? où vole Genferic > 
Ils font , fans le fçavoir , armés pour la querelle 
D'un- Maître qui du Nord tour à tour les appelle. 
Devant leurs bataillons il fait marcher l'horreur : 
Rome antique eft livrée au barbare en fureur ; 
De fa cendre renaît une ville plus belle , 
Efr tout fera fournis à la Rome nouvelle. 

Je la vois cette Rome , où d'auguftes vieillards £ 
Héritiers d'un Apôrre , &. vainqueurs des Céfars v 
Souverains fans armée > & conquérans fans guerre ^ 
A leur triple Couronne ont alfervi la Terre. 
Le fer n'eft pas l'appui de leurs vaftes Etats 3 
Leur Trône n'eft jamais entouré de foldats. 
Terrible par fes clefs , & fon glaive invifible- t 
Tranquillement aflls dans un Palais paifible ,.. 
Par l'anneau d'un pécheur au torifant fes loix, 
Au rang de fes enfans un Prêtre met nos Rois , 
Ils en ont le refpe& > ôc l'humble cara&ère. 
Qu'il ait toujours pour eux des entrailles deperet 

■ 

D'une Religion fi prompte en fes progrès 
Si j'ofois jufqu'à nous compter tous les fuccès, 
Peindre les Souverains humiliant leur tête , 



Que prétend Attila ? Que ravagea en 4$z. plufieurs 

demande AUric > Alaric, Villes de l'Italie, Ualloic à 

Roi des Goths faccagea Rome ; mais les prières do. 

Rome en 409* Genferic, Roi Pape faint Leonl'arrêiercnt* 

des Vandales , la prir encore Odoacre , Roi des Herules v 

en 4*5» & la livra au pillage* acheva en 476. de détruire 

Attiîa , Roi des Huns > fur- l'Empire Romain, en Italie* 
wname le fléau de Dieu ^ 
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Et la fuivre par-tout de conquête en conquêtes 
Quel champ je m'ouvrirois ! quel récit glorieux ! 
Mais que pourrois-je apprendre à quiconque a des 
yeux 3 

L*arbre couvre la terre , & fes branches s'étendent 
Pat-tout oîi du Soleil les rayons fe répandent. 
De l'aurore au couchant on adore aujourdhui 
Celui qui de fa croix attira tout à lui. 
Dans le tems que ce Dieu parmi nous daigna vivre 9 
L'aurois-je mieux connu, quand j'aurois pu le luivrt* 
Des rives du Jourdain , au Commet du Thabor > 
Non , maintenant fa gloire éclate plus encor» 

* 

Je vois à fes côtés Motte avec Elic. 
Tout Prophète l'annonce , ôc la Loi le publie.^ 
■ Ses Apôtres enfin font fenis du fommeil. 
Que de nouveaux témoins m'a produit leur réveil ! 
Ceft en mourant pour lui , qu'ils lui rendent hom* 
mage. 

Ils font tous égorgés 5 voilà leur témoignage.. ; 
Je le vois : c'eft lui-même , & je xv'en puis doutera 
Mais c'eft peu de le voir , il le faut écouter : 
La voix de tout ce fang que L'amour fie répandre, 



Au fommet du Thabor. Je leur Maître , fie le réveil dd 

parle fuivant l'opinion corn- leur foi a produit à la Reli* 

ciune, Les Kvangéliftes ne gion le témoignage de tant 

somment pas la montagne* de Martyrs dont la voix e ft 

Ses Apôtres enfin font for- conforme à celle qu'on en- 
tis du fommeil. « Petrns ve- tendit fur le Thabor , ipfum 
i> rô , & q.ui cum iîlo erant , audite* Mais pourquoi les 
•» gravati erant fomno , & Apôtres , après avoir enten- 
» e vigilant e& videront ma- du cette voix, après avoit 
» jeftatem ejus. Luc 19. Juf- va la Transfiguration, & 
qu'à la mort de Jefus Chrift tant de miracles , ont-ils eu 
fon Egîife , représentée par il long - tems une foi Un- 
ies Apôtres , eft comme en- guiflante ? Dieu l'a permis 
<dormie*Les Apôtres, après pour afïurer la nôtre. Ils ona 
la féfurreclionne J.C» , con- été lents à croire , afin quq 
purent toute la maieité de bous ne le foyons pai* 
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Me répète la voix que le Ciel lit entendre , 
Quand le Thabor brilla de l'un de fes rayons f 
Oui , c'efi ce Fils fi cljer : écoutons & croyons. . 

» Le joug qu'il nous impofe eft , dit-on , trop 

pénible 5 

tt Ses dogmes font obfcurs s Ta morale eft terrible : 

»Nos efprits & nos cœurs font en captivité. 

D'une nouvelle ardeur juftement tranfporte , 

De ces plaintes je veux repouffer Tinjuftice. 

Il n'eft pas tems encor que ma courfe finiûe : 

Fourfuivons le Deifte en fes détours divers. 

Quel fujet fut plus grand , & plus digne des Vers ?- 



ADDITION AUX NOTES 
du IV. Chant , page lo r • 

Vers. Par lui font afin on* qui pour les imiter fe font» 

es s de terribles arrêt** Soit vantés chez les Payens d'être- 

qoe Jefus-Chrift opère des Prophètes , entroient en fu~ 

miracles > foit qu'il donne à reur quand ils annonçaient 

fes Apôtres le pouvoir d'en leurs Oracles. Lorfque la 

faire> foit qu'il leur ordonne Sybille peinte par Virgile vav 

d'aller prêcher fa Doftrine prophétifer, ette lutte con- 

dans tout le monde , foit tre un Dieu qui la dompte 

qu'il la prêche lui-même > tnfin^Tanto magis ille fatr- 

foit enfin qu'il annonce l'a- gat , os rabidum fera corda 

venir jamais en lui ne pa- damans , fingitque premen~ 

roït la moindre émotion* Il do- Les Poètes ont imité 

femble même qu'il ne fonge l'enthouiîafme des Prophè- 

Pa» émouvoir les autrespour tes ; ils difent qu'une puiÇ» 

les perfuader. Il prophétife fance fupérieure à eux leuîr 

comme il parle , fans chan- donne la loi , quel que foit* 

ger de ton y nî de ftyle. Les le fujet dont ils vont parler 9 

Prophètes annonçaient l'a- ils prennent toujours un ton 

venir en ftyle poétique: ils élevé j parce qu'un Dieu les 

employoîent les plus gran- infpire. Jefus-Chrift ne peut 

des figures : fai fis par l*Ef- être faiii pat l'enthouiiaf- 

prit Divin , dominés par me ; nulle impulfion étran- 

nne rmiFance fupérieure à gère ne peut l'agiter; l'Ef- 

eux* & agités par une im- prit Divin ne s'empare point 

million étrangère , fouvent de lui , il y réfide toujours '5 

les inftrumens de mulique il prédit fans s'émouvoir 

«ontrîbuoient à les foutenir les événemens futurs ^ 8t 

«ans cet état violent. Ceux quels événemens l Les Pro* 
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pliêtes annonçoient la chute plicium aternum ^ jufii au- 
d'un Prince, le châtiment te m in vitatn arernajn.V oi\% 
d'an Peuple , la ruine d'uae ce qu'il prédit fans chanRer 
?ille. Jefus-Chrift annonce ni de ton ni de ftyle. Ce 
la ruine de l'Univers , la n'eft pas non plus un Pro- 
duite des aftres , le partage phête qui annonce l'avenir 
des hommes, le châtiment par infpiration : c'eir le Maî« 
éternel de ceux qui feront trc de l'avenir qui daigne 
à la gauche , la récompense avertir les hommes de ce 
iternelle de ceux qui feront qu'il doit faire : c'èfk Dieu* 
èla droite. Ibunt ht hifup- qui parle en Dicut 




Digitized by Google 
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-^r&ifr v^"^-^ -4? 

Chant Ci n clu i e me. 

* 

L!» - * 

^ Verbe égal à Dieu, fplendeur de fa lumière , 
Avant que les mortels fortis de la pouflîere , 
Aux rayons du Soleil euflent ouvert les yeux; 
Avant la terre , avant la naiffance des Cieux > 
Eternelle puitTance > & fageiïe fuprême , 
Le Verbe étoit en Dieu , Fils de Dieu , Dieu lui* 
, même. 

* ■ 

Fils de Dieu, cependant Fils de l'homme à la fais> 
teut-ii toujours égal. . . Je m'arrête , & je crois. 
Foible & fiere Raifon , dépouille ton audace. 
Le vent foufRe : qui peut en découvrir la trace * 
Etonnés de fon bruit , nous Tentons fon pouvoir : 
Notre oreille l'entend , notre œil ne le peut voir. 
Quelque trouble ici bas que mon a me reflente , 
Xa Foi , fille du Ciel , devant moi fe préfente. 
Sur une ancre appuyée , elle a le front voilé; 
Et m'éclairant du feu dont fon cœur eft brûle ; 
» Vicn , dit-elle , fui-mo ; . L'éclat que je fais luire , 
» Quand tu baifTes les yeux , furiu pour te conduire. 



Le Verbe effaî h Dieu , » parce qu'il eft celui qui 

tTc* ".Dieu ne produit né- n eft.* M. Bofluet. 

9» ceflairement que fon égal: Le vent fouffle qui peut 

♦> il n'a créé tout le refte en découvrir la trace ? Spi* 

» que par bonté. S'il n'avoit ritus ubi vult fpirat , 8c vo* 

» rien créé', l'être manque- cem ejus audis ; fed nefeifr 

»> roit à tout ce qu'il n*au- onde veniat , aut quô va- 

*> roit pas voulu faire. Mais dat> Joaa* 3. 
t> rien ne lui manqueroit > 
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» ErVce le tems devoir , que le tem^de la nuit } 
» En attendant le jour , docile à qui t'inflruit , 
9i Tu dois à chaque pas plus adorer qu'entendre s 
V?l\xs croire que feavoir, & plu* aimer qu'an* 
' 1 prcndre. ; 



Fautif , dit 4e 1 Déifie, enchaîner fa Raifon r : 
N'eft-elle pas'du Gicrie plus précieux don ? 
Et pouvons-nous penfcr qu'en nous l'Etre fuprcrae 
Yeùille étouffer un feu , qu'il alluma lui-même 2 

U l'alluma fans doute , & cet heureux préïcnt 
f ar fon premier éclat guidoit l'homme innocent. 
Aujourdhni prefqué éteinte ,'une flamme fi belle 
Ne prête qu'un jour fombre à l'âme criminelle : 
Mais la Foi le ranime avec un feu plus pur. 
Et d'indignes mortels l'ofent trouver obfcnr , 
Quand par bonté pour eux un Dieu fe manifefte î 
11 leur en dit affez : qu'ils ignorent le refte. 



"Taut-it , dit le Déifie, iyc. y pourroit ajodter ) ne rend 

Ceux gui oppofent aux royf- par douteuje une ptQpofi- 

tères fa répugnance de la tion démontrée. 
Raifon « ne font pas atten- Ne prête qu'un jour * fre* 

cfOn que la certitude d'une Nous ne pouvons avoir que 

vérité vient de fa démoof- trois guides « les Sens > la 

«ration , & non du confen- Raifon , U Révélation. Les 

teinent de notre Raifon. Or Sens ne nous conduifent 

tonte vérité révélée dé- qu'aux chofes matérielles , 

montrée: Sa révélation eft & encor avec incertitude* 

fa démonftration : & toute L'amc étant enveloppée 

vérité qui a une démonftra- 1 dans' Je corps > la Raifon , 

tîon, a autant de certitude qui 1 rïe nous conduit anx 

qu'elle en* doit avoir. C'eft chdfçs' fpirituelles qu'avec 

le principe que Locke éta- ' incertitude « ne peut être Te 

blit dans fa rroiiieme Ré- feul fondement d'une Reli- 

pligue à StiHihfieet* La fidé- gion > comme les'Déiftes ïo 

Itte de DJeu eft une démonf- prétendent* Ladiverfité des • 

tration h tout ce qu y il ré» fyftêrnes de Métaphyfique , 

mêU , fir. le manquement prouve l'incertitude de la 

4*ur.e autre démonftration , Raifbn. Il faut donc un au- 

( fçavoir celle que la Raifon tre liainbeau à des amei qui 
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Jufques au teins piefcrit le gund Livre eft folle, , 

Pour nous confondre, hélas ! que n'a-t'il pas voile? 
fourrons-nous pénétrer fes myftètcs fublimcs , 
Quand fes moindres feercts font pour nous des abî^ 
mes ? 

la Naturel nos yeux fatts ceffe vient s'oÉfrir : 
Le Livre a tout moment femble prêt à s'ouvrir. 
Que de fiécics perdus fans que rien nous attire 
A rechercher du moins ce que l'homme y peut lire \ 
Et lorfque nos befoins , le tems & le liafard . 
Nous contraignent enfin d'y jetfer un regard , 
Inftruits de quelques faits, en fçavons-nous les cau(c$> 
Attentif au fpeâaclc en vain tu te propofcs, 
Philofibphe orgueilleux , d'en fuivre le deffein. 
En vain ta veux chercher la Nature en fon fei: 
Là tu trouves écrit , Arrête téméraire > . . 
Hul de vous n entrera jufqu'en mon Sauttuairc*, 

Oui , même en ces objets il préfens à nos yeux 

4 

font 9 comme dit Virgile.} foie alors. Combien de fe* 

clauféZ tenebris , (T carcere crets font encor cachés dans 

eœco. la majefté de la Nature S 

Jufquet au tems preferit , Soivant l'expreflïon de Pli* 

f?c. « Clauli font , iigoati- ne : Omnia in majefiate N*- 

» que fermones ufque ad tura. abdsta. Devons • nous 

» praefinitum teippus- Dan. donc être étonnés il les fe- 



iz- >» crets divins font cachés pour 

Le Livre a tout moment , nous dans la majelté de U 

tre* Salomon qui avoir reçu Religion ? 

des connotfTances |i admi- Instruits de quelques faits* 

rablcs, & qnî avoit A tant en ff avons-nous fes eau fes î 

écrit fur les animaux & fur Les faits mêmes ne font pas 

les plantes» fait cet aveu: toujours certains » lorfque 

«Intellexi qudd omnium pour être découverts» ils de« 

n operum Dei » nullam pof- mandent du tems » de la 

H iit homo iovenire ratio- patience, & de la fagacité* 

M.nem eorum quse fiunt fub Les obfervateurs ne s'ac- 

w.fole ,& quantô plus labo- cordent pas toujours entr© 

»» rave rit ad quaerendom , eox ; 

» tantô minus invente t« * Nul de vous n'entrera f 

"ous pouvons dire autour- (?c t Les fubftances mèlan- 

ce que Salomon di- gées aufquclics nous éou- 
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¥out devient inviiiblc a l'œil trop curieux * 

Et celui qui captive une mer furieufe , 

Jiornc au ili des humains la vue ambitieufe. . 

Jour fonder la Nature ils font de vains efforts : 

Ils en verront les jeux , & jamais les redores. 

Far-tout elle nous crie , Adorez, votre Maître : 

Contemplez, , admirez,, jouiJfez,fans connaître. 

D'une attentive étude embrafTant le parti , 

Du fein de l'ignorance un mortel eft parti. 

À-t'il tout parcouru ! pour fruit de tant de peine i 

A l'ignorance encor ion fçavoir le ramené. 

Ta rougis , fier mortel : prête à me démentir 9 

Ta vanité murmure ; il faut l'anéantir. ; ; 

De tes fameux progrès cherchons quelle eft la gloire; 

Eaifons .de ton cfprit l'humiliante hi£oirc. 



L'intérêt nous donna nos premières leçons : 
L'amour de nos troupeaux , le foin de nos moiffons 
Nous firent d'un tems cher devenir œconomes , 

Et la néceffité nous rendit Aftronomes. 
Pouvions - nous mieux régler nos travaux Se nos 
jours , 

Que fur ces corps brillans , fi réglés dans leur cours J 
Le Peuple qui du Nil cultivoit le rivage , 
Les obfcrva long-tcms fous un Ciel fans nuage, 
four mieux les contempler fous différens cantons 

nons le nom de monflrueu- L'Aftronomie , !a Géomé- 

fes y ne produifent jamais, trie , l'Arithmétique , filles 

Voilà un fait que l'expérien- de l'intérêt , commencèrent 

ce rend certain, & dont la chez les Egyptiens. * Cora- 

Phylique n'explique point n rae leur Ciel écoit pur & 

Ja caufe. Pourquoi le mulet » fans nua&e, dit M. Boffuet* 

jn'a-t'il jamais de poftérité 1 » ils furent les premiers à 

Dieu ne le veut pas. Les » obferver les aftres ; 8c pour 

fubftances mélangées n'exif- »► reconnoître leurs terres,- 

soient pas , quand Dieu be- » couvertes tous les ans par 

ait toutes fes créatures , & n les débordemens du Nil ^ 

leur ordonna de multiplier, w ili furent obligés de re- 

L'intérêt nous ct9nm%>(rc* * courir à l'arpentage» » 

L i 
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11 les partage entr'eux , êc leur cherche des noms* 

Caflini , Galilée y exeufez vos ancêtres : 

Leurs yeux accoutumés à des objets champêtres, 

Ne virent dans le Ciel que chiens, béliers, taureaux} 

Vous y fçaurez un jour porter des noms plus beaux^ 

Saturne & Jupiter vanteront leur cortège. 

Mais de l'antiquité , quel eft le privilège ! 

Les noms qu'auront forgés ces grolfiers laboureurs 

Imprimeront en nous 'd'étemelles erreurs. 

O trop heureux L'enfant qui naît fous la Balance L 

De fon cruel voifin dételions la puuTance. ' 

Horace frémira , s'il fçait que le hafard 

En nai liant l'a frappe de ce trille regard. 

Sur la voûte des deux notre hiftoire eft écrite^ 

Dans ce Livre fatal plus d'un Cardan médite ; 

Achetons leur faveur. Richelieu , Mazarin , 

Vous-mêmes prodiguez vos bienfaits a Morinî 



Saturne (y Jupiter vante- l'Egypte ignoroient la coa- 

iront leur cortège. Les Satel- féquence qu'auroientunjour, 

lit es de Jupicer furent ap- tous ces noms bifarres, qu'ils 

f>ellés les Médicis par Gali- donnèrent fans rai fon. 

ée, qui vivoit fous les Mé- Plus d'un Cardan , (yc* 

dicis ; & M. Caffini appella Cardan fameux Médecin , & 

Bourbons , les Satellites de Aflrologue , fut un de ces 

Saturne qu'il découvrit fous hommes qui enimpofentaux 

Louis XIV. autres avec un peu de feien- 

O trop heureux , (fc* Un ce , & beaucoup d'effronte- 

Hiftorien a prétendu que rte» Il eut l'impiété de tirer 

cette raifon avoit fait dooner l'horofcope de J. C- 11 a voie 

le furnom de Jufle à Louis prédit une vie longue & 

XIII. Nous avons vu M* le brillante à fon fils aîné , qui 

C. de Boulainvilliers ne pas cependant à l'âge d'environ 

regarder l'Aftrotogie judi- trente ans » eut la tête cou- 

ciaire comme une folie , pée à Milan pour avoir cm* 

quoiqu'il eût d'aiileùrsbcau- poifonné fa femme. Gaifen- 

coup de feience & d'efprk. di rapporte ce" fait dans fa 

Horace frémira, &o Seu Météorologie. On prétend 

libra , feu me feorpius aÇpU que Cardan qui avoit prédit 

cit y dit Horace» Et pourquoi le tems de fa mort , fe laîflfa 

cette' différence il grande mourir de faim , quand le 

ent^s deux conflellations fi tems prédit arriva- 

voisines 1 la différence des * Vous-mêmes prodiguez Vêt 

•omi. Les Laboureurs de bienfaits, &c. Ailrologa* 
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iScs yeux lifent un chiffre impénétrable aux vôtres : 
Qu'il vous faffe trembler , faites trembler les autres. 
D'une éternelle nuit le peuple menacé . 
Rappelle par fes cris le Soleil éclipfe \ i 
Hais quel corps menaçant vient troubler la Nature 
ïar fon étincelante & longue chevelure. 
Qu'un fi grand appareil annonce de fureur ! 
Vil peuple , il ne doit point te caufer de terreur : 
D'un important courroux ces députés finiftres ». 
>Si ce n'eft pour des Rois , partent pour des Miniftrcc. 
Le Ciel a du loilîr , ou nous fait trop d'honneur : 
Le fcul cri d'un hibou peut, nous flétrir le cœur. 
De tes aftres , ô Ciel , n'éteins pas la lumière : 



qui eut accès auprès de ces important , pour en méri- 

deux Miniftres , & une pen- ter? Cette ancienne opinion 

4*ion du fécond* commence à fe diflîper.Dani 

D'une éternelle nuit* foc* une Compagnie cependant 

Cette folie de vouloir déli- où Ton le mocquoit d'une 

vrer le folçil par de grands pareille crainte , un Prince 

cris & des bruits de chao- répondit fort férieufement 

drons , fc pratique encore aux railleurs' Il eftnifé pour 

-en Egypte. Virgile précengd .vous de rire des Comètes , 

<ïue le foleil fut aurifié cÇe vous n'êtes pas Princes. Les 

•la mort de Céfar , caput Comètes n'ont encore été 

-cbfcurâ nitidum ferrtigine fatales qu'aux Fhilofophes , 
tettit , & que cet aftre nous par les ï. lies qu'elles leur 
avertit des graflds événe- ont fait débiter. Whifton 
mens : Ule etiam cacos inf. prétend que ce fut urçe Co- 
ffre tumultus fdipe monet. mète * qui approchant la 

-Comme nos Aftronomes ont terre de trop près , caufa le 

enfin raiïuréles peuples con- Déluge univerfel , « que 

tre les éclipfes > le foleil a l'embrafement général du 

• beaucoup perdu de fon cré- monde arrivera par le même 

dit : mais quel crédit ne con- accident. De pareilles idées, 

fervepas encore la lune ! guelque. abfurdes qu'elles 

Mais quel corps , foc* Au Soient, frappent plus cer- 

rapport de Virgile on ne vit taines jjens , que l'autorité 

jamais êant de Comètes qu'à de la révélation» 

la mort de Céfar » nec diri : Le Çeul cri , foc» Funefte 

toties arfere Cornet*. N'é- préface pour Didoo, comme 

toit -il pas un homme allez le croit Virgile : 

Solaque culminions ferali carminé bubo 
5«pc queri > & longas in fletuœ ducere vocet? 



4i6 LA RELIGION* 

Verrons-nous fans pâlir tomber notre faliere r" 
Raflurez-nous > devins , charmes , enchantemens , x 
Amulettes , anneaux , baguettes , talifmans , 
Et tant d'aunes fecours qu'embraffe une ignorance^ 
Si foile dans fa crainte , & dans fon efpérance. 

De toutes nos erreurs quand le nombreux effain 
Dans l'Egypte produit s'échappa de fon fein , 



Verron s-nous fan* oâlir de , Impios parra. , fre* Le 

tomber notre faliere \ Cette Speclateur Anglois dit quli 

fuperftition qui pafïa des a vu un clou rouillé » une 

Grecs aux Romains , a patte épingle crochue , faire pâlir 

des Romains jufqu'à nous, des guerriers qui avoient 

Ma note feroit longue il à ce plutieurs fois affront é le ca- 

préfage j'ajoutois tous ceux non, & qu'un hibou pendant 

qu*il a plu aux hommes d'ap- la nuit caufe fou vent plus 

pelleMuneftes > comme les d'alarmes qu'une troupe de> 

itntemens d'oreilles , les voleurs. Dans tous les tems» 

éternuemens > la rencontre daos tous les pays > la fui- 

d'une chienne pleine, d'une bielle de notre tiprit nous a 

louve ronfle , 6c les autres fait craindre 
dont parle Horace dans 1*0- : 

Somnia, terrores magie os , miracula > fagas 
Nofturno» lémures , âcc. Hoi% 

Amulette* > anneaux, fyc* l'avenir , ou d'avoir la pro- 
Depuis que Dieu s'eft retiré priété de la baguette : de-là 
de l'homme pécheur , il ne tous les myftères des Caba- 
lùi a parlé que rarement , & liftes. J'ai, vu des gens per- 
toujours pour le rappeller à fnadés de l'exiftence d'ua 
lui, & le rendre meilleur ; peuple élémentaire, & de» 
cependant nous nous ima- fubftances aériennes. Si lo 
ginons qu' l doit à tout mo- premier qui a avancé de pâ- 
ment fatisfaire notre enrio- reilles chimères Jcs a avatt- 
lité fur fes frivoles queftions» cées férieafement , il avoi» 
De-là tous ces moyens ri- un grand mépris pour le 
dicuîes , que nous avons in- genre humain. C'eft la ré- 
ventés pour l'interroger ; les fléxion que fait Pline fur une* 
oracles de l'Antiquité dont autre efpêce d'impofteurs. 

{"'ai parlé au Illme* Chant , Hétc feriù quemquam dtniffe 
es entrailles des vicVimes , fumma hominum contemp- 
le vol des o i féaux , les ch5- tio eft. 
nés de Dodone , oc c De là De toutes nos erreur f^fre* 
les Talifmans , les amulet- L'Egypte fut la mere de» 
tes, les anneaux , les Huile*, fcîences & des erreurs* Les 
etc. De-là le crédit dans le- unes & les autres paflerent 
quel fe font maintenus de- d'abord en Grèce* Je ne fçai» 
puis fi long-tems tous ceux pourquoi quelques-uns do 
qui fe vantent de prédire nos Sçavant ont prétend* 
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CHANT T. iij 

tfamour d'un doux climat l'emporta dans la Grec* 
Un peuple qu'endormoient dans une longue ivrelfe 
Xa mufiquc , les vers , les danfcs & les jeux , 
R'Apelle, de Scopas , & d'Homère amoureux % 
Confacrant aux beaux Arts fes yeux & Tes oreilles , 
Du Ciel & de la Terre oublia les merveilles» 
Leurs Sages rarement en parurent frappés : 
Et jamais les Romains n'en furent occupés. 
Tout plein de fon Héros , au lieu de la Nature 
Lucrèce leur chanta les rêves d'Epïcure; 
Ambitieux de vaincre , & non de difeourir 9 
L'art des enfans de Mars , fut l'art de conquérir. 
L'étude a peu d'attraits pour les maîtres du monde , 
Le Soleil , dtfoient-ils , va fe coucher dans l'onde , 
La vo&te dont le cercle a pour bafe la mer , 



trouver nos nouvelles dé- reors gro/Eéres. Plufîenrs dt 

couvertes dans la Phylique ces erreurs ont été hono- 

chex les Grecs. Si l'on juge rées des vers de Virgile, tou- 

de 1a Phyfique des Grecs par jours très-grand Poète dans 

le traité de Piutarque des fes Geo*g*qucs » mats fou- 

opinions des Vhilofopkes i vent mauvais Phyiicien. 

que! amas d'extravagances ! L'art des enfans y fyc Vir- 

Anaximenès difoit que les gile abandonne aux autres 

étoiles étoient fichées dans nations la gloire de tous let 

Je criftaLdu Ciel , comme Arts, même celle de l'Elo- 

des têtes de clou. Anaxapore quence , orabunt caufas me» 

débitent que le Ciel etou de lins. 

pierre, 8c le foleil une pierre Le Soleil , fty. Quelques 
de feu auffi grande que le peuples s'imaginoient que la 
reloponnèfe- Quand des terre etoit portée par des 
'Fhiîofophes fameux dans éléphans. Les Grecs & les 
nne nation avancent de pa- Romains croyoîent que la 
Yeiljes opinions , la nation nuit les aftres s'alloient ra- 
5 e v P«ffi?avajite. Les Sages fraîchir dans la mer : que le 
ce la Grèce occupés de la Ciel nous couvroit comme 
inorale, négligèrent l'étude une voûte , Se que POcéani 
delanature. Thalès cepen- environnoit la terre. Cofme 
dant fe douta que le foleil l'Egyptien débite comme 
deyojt être plus grand que l'opinion commune de fo* 
je Peloponnèfe , & entrerk tems , que le foleil fe cou- 
la rondeur de la terre, choit derrière une monta- 
^Toutpletn de fon Héros , gne. De-là l'inégalité des 
La Phyfique de Lucre- jours , fuivant qu'il fe cou- 
ce , la même que celle d'E- choit au haut ou au bas de 
piçwe a cil un amas d'er- la montagne. 

I 4 
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lis LÀ RELIGION; 

J>ous fon dôme brillant couvre la tcçtc & l'air , 
Et le vieux Océan , pere de la Nature , , , ; 

Etend autour de nous ion humide ceinture. « 
Tels et oie ne leurs progrès , lorfque du vrai fçavois 
î^a fureur des combats éteignit tout efpoir. 

Foible par fa grandeur , ce n'étoit qu'avec peine 
Que fur la Terre encor Rome étendoit fa chaîne. • 
D'efclaves trop nombreux fon empire accablé , 
Malgré fon double appui fe fentit ébranlé s 
Et lorfque par les mains du conquérant Heculc 
Le Trône des Céfars tomba fous Auguftuie , 
Sa chute fit trembler celui des Conftanrins» . 
Le fameux Impofteur fuivi des Sarrafins,* 
Jetta les fondemens d'un pouvoir formidable , 
Que fous un autre nom rendit plus redoutable 
Le peuple que l'Euxin vomit de fes marais , 
Du jour que le fécond de fes fiers Mahomet s , 
La gloire du Croisant , 5c la terreur du monde , 
Eut enfin foudroyé Byfance & Trébifonde. 

Jour cruel ! jour fatal ! où fur tant de tri: fors j 
Antiques monumens rcfpe&és jufqu'alors , 
Par la deftru&ion fignalant fa puhTance > 
Le barbare étendit fa flupide vengeance. 



Tels êtoïent leurs progrès, crtdimus , in veftibulo eju* 

frc. Sénéque prévoyant que h*.retnu*. 

la iiécles futurs feroient Malgré fon double appui 9 

j>lu(ieurs découvertes , di- igre, L'Empire d'Orient & 

(oit que de fon tems, on n'é- d'Occident- 

toit que dans le veftibule de Jetta les fondemens d'ut* 

la Nature* Nous avons avan- pouvoir formidable» L'Eni- 

cé dans ce veftibule > mais pire des Califes dont Maho- 

nous y reftons toujours , & met jetta les fondemens , 

nous pouvons dire comme devint beaucoup plus iormu 

Sénéque, Queft. nat. 7- dable par l'union des Turc* 

Nature facra fua non fimul & des Sarraiins* 

rr*Ait ; initiMoi <jjfc . , . % _. 
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CHANT Vï 12$ 

Que nos plus-beaux Palais de cendres fôient cou* 
verts t - . 

JMais pourquoi tant d'Ecrits à nos regrets fi chers > 
Sont-Us brûlés par toi , vainqueur impitoyable } 
L'ignorance à tes vœux fans doute eft favorable» 
Que crains-tu ? Son empire cft par-tout affermi , 
JDepuis que du bon fens un Ravoir ennemi , 
Trouvant l'art d'obfcurcir le Maître des ténèbres, 
Forme dans fes Ecrits tous çe^ Do&euss célèbres * m * 
Qui le dilemme en main prétendent de VAhJJtra.it 
Catégoriquement divifer le Concret. 

, ^Quand viendra ton vengeur, ô Raifon qu'on outrage > 

De tant de mots pompeux le fupeibe étalage 
Trpuvoit de tous côtés d ardens admirateurs , 



■■ 1 - « 

Sue nos plus beaux y (yc* encore par leurs commen- 

SJuand Mahomet II. fe ren- taires» Ciceron dit qu'Arif- 
ic maître de Conftantino- tote eft inintelligible même 
pie , les Palais des Euipe- aux Philofophes. Ariftoteles 
ieurs , les Statues » les Ta- ipfis Philo fophis ignotus* Le 
bleaux > Gc des Bibliorhèques P. Rapin qui en a fait un 
plus précieufes encore que pompeux éloge dans fes ré- 
rant de rares monumens de flexions fur la Phiioibphie , 
l'Antiquité , furent brûlés avoue aependant qu'il fem- 
par, un peuple ennemi des ble n'avoir écrit que pour 
• Arts & des Sciences. Les Mu- ^n'être pas entendu., & pour 
fuimans avoient déîà en64t* donner de l'exercice aux (ié- 
chaufïe les bains d'Alex§in- des fuivans. Pourquoi a-t'on 
drie > avec les livres de cette voulu perdre fon tems à un 
fameufe bibliothèque. Le pareil exercice l 
Calife confulté fur ce qu'on Forme dans fes Ecrits toui 
devoir faire des livres , ré- ces Docteurs célèbres. Les 
pondit : Satisfont contraires anciens Philofophes avoient 
-à l'Alcoran , il faut les brâ- néff içé la nature : ceux qui 
1er; s'ils n* y font pas coït- les fuivirent la négligèrent 
traites y il faut les brûler encore plus. Pendant plu- 
encore , parce que l'Alcorau iieurs tiécles , on n'entendjt 
futfit. Qufc de tréfors nous a parler que des inutiles fubti,- 
enlevé cette dé ci don 1 lités des Scolaftiques- La fa- 
Le Maître des ténèbres , meufe guerre entre les No- 
tyc Ariftote f .dont la Ion- minanx & les Réalifles, oà 
gue & étonnante fortune;, l'on vit d'un côté le Doreur 
commença par l'amour que fubtil , de l'autre le Docteur 
les Arabes prirent pour fes invincible, ne put finir qui 
ictus » qu'ils obfcurcirw par. un EdU de Louis XI* , 
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<n& la religion; 

Et la Nature entière étoit ians fpe&ateurs. 
L'intérêt cependant va nous rapprocher d'elle. 
Un Génois nous apprend , quelle étrange nouvelle 7 
Qu'au-delà de ce monde il eft an inonde encor , ' 
Monde dont l'habitant abandonne tout l'or. 
Nous volons. Quel que foit l'objet qui nous anime» 
Comment de tant de mers feanchiffons-nous l'abîme i 
Si long-tems fur fa feuille attaché dans un coin , 
Par quel effort Tinfefte a-t'il ïampé fi loin l 

Un aiman ( le hafard dans l'air le fit fufpendre ) 
£n regardant le pôle , aux yeux qu'il dut furprendio 
Révéla cet amour qu'on ne foupçonnoit pas : 
Amour heureux pour nous , & fatal aux Yncas. 



r Un Génois » {yrc* Les An- zieme iiécle on a ignoré 
ciens ayani toujours cru la qu'étant fufpendu, il tourne 
terre une mperficie place, toujours le même côté vers 
ne pouvoient fonpçonner un le même pôle du monde* j'ai 
autre hémifphère Tous le obfervé dans le trentième 
notre* Il n'y a nulle appa*» Chant , que les Arts les pics 
rence que Platon , par cette utiles ont dû leur naiffanee 
ifle atlantique dont j! parle , au hazard. Nos plus belles 
& fur laquelle les Sçavans découvertes dans la Phyfique 
dilatent , ait entendu l'A* ont en le même fort* Où 
merique. Cependant par l'efprit humain trouve do 
quelque tradition dont nous quoi s'élever, il trouve au/G 
ignorons l'origine, Sénéque de quoi s'humilier ; parce 
le tragique annonce avec un que tout lui rappelle fa foi- 
ton de Prophète, qu'un jour bielle & fa grandeur* Il fera- 
on découvrira un nouveau He même que pour mieux 
monde ; mais que ce jour eft humilier ceux qui cultivent 
très- éloigné Ventent annit les Sciences, Dieu ait permît 
facula ferii qttibus Oceanus que les plus belles dé cou- 
vincula rerum taxet , in- vertes ayent été faites par 
gens patent fellus. Sur quel hafard , & par ceux gui de- 
fondement pouvoir- il pré- voient moins les faire* La 
dire ce nouveau monde , au- boulîble n'a point été tron- 
quel on ne fonqeoit point véeparun Marin , ni le té- 

3uand Chriftophs Colomb lefcope^ par un A4r.ro no nie * 

écouvrit l'Amérique ? Co- ni le microfeope paruin Phy- 

lomb lui-même la découvrit licier» , ni l'Imprimerie par 

dans le tems qu'il croyoit un homme de Lettres , ni 

aller à latChine. la poudre à canon par ua 

Un aimân y (?c* On favoit Militaire* 

feulement que l'atman attî- Amour heureux, fre Cet- 

♦fon le frti ôHufiîu'audou* te propriété de L'aimaadé* 
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CHANT V. fîï 

Nos flottantes forêts couvrent le fein de l'onde. 

La bouffole nous rend les citoyens du monde* • ,/ 

Des deux Indes pour nous elle ouvre tous les ports? 

Et nous en rapportons par elle les trefors. 

Tant d'objets différens, tant de fruits, tant de plaitt*** 

fQue de refprit humain les conquêtes font lentes ! ) t 

Donnent enfin naiffanec aux defirs curieux , 

Et la terre ramené à. l'étude des Cieux. 

Faibles amas du fable , ouvrages de la cendre, ; 
Deux v eues, / le hafard vient encor nous l'apprendre) 
L'un de l'autre diftans , l'un à l'autre oppofés , 
Qu'aux deux bouts d'un tuyau des enfans ont placé* 
Font crier en Zélande , ô furprife ! 6 merveille i y 
Et le Tofcan fameux à ce bruit fe réveille. 
De Prolomée alors , armés de meilleurs yeux , 
Il brife les enftaux , les cercles , & les Cieux* 
Tout change : par l'arrêt du hardi Galilée 
La tewe loin du centre eft enfin exilée. 
Dans un brillant repos , le Soleil à fontour* >■ 
Centre de l'Univers , Roi tranquille du jour f 
Va voir tourner le Ciel , & la Terre elle-même. 
En vain i'Inquilîteur croit entendre un bla^hême : 
Et fix ans de prifon forcent au repentit , 



! 

• 



■ 

«ouverte nous procura la ment du dix«£cptîeme iiécle* 

bouflble avec laquelle nous fut caufe des découverte» 

entreprîmes des voyages de importantes que Gahlée fie 

long cours- On connut la dans TArtronomie, Ce fut 

terre i on étudia la nature » alors qu'il vit , pour ainfi 

6c l'Aftronomie. Mais les dire > un Ciel tout nouveau. 

Yncas qui étoient depuis fi* Centre de l'Univers , <Tf 

cens ans les Rois du Pérou , Puifqu*en raehe on appelle 

lerfque les Efpagnols y arri- fouvent r 

verent conduits par Pifaro , feule; ou peut bien donner 

eurent bien fuiet de détefter ce nom au tourbillon qu* 

laBouflble 6c les Efpagnoîs. emporte la terre & les au- 

Deux verres yfre Le té- très planettes. 

lefcope trouvé dans la Ze- Et fi* ans dë prifbn , ÏTC 

lande par les enfans d'un Le malheureux Galilée, pou* 

Lunetier i au commence- avojr dit q»e la terre c*w* 
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*j« LA RELIGION; 

D'un fyftême effrayant l'infortune martyr : • 
La terre nuit & jour à fa marche ridelle , 
Emporte Galilée , & ion Juge avec elle. , 

D'un monde encor nouveau * que d'habitans obf- 
curs 

Vous tirez du néant illufires Reaumurs i ! 
Pourquoi fans fpe&ateur tout un peuple en filence* 
Veut-il nous dérober tant de magnificence î 
Sans un verre nos yeux ne le connoîtroient pas. 
Celui qui fit ces yeux pour veille jr fur nos pas , 
He nous en donne point pour vo(r tous ces ouvrages; 
Et lorfque nous voulons percer jbfqu'aux nuages 
Où s'enferme ce Dieu , de fes feercts jaloux , 
Pour regarder fi haut > quels yeux cfpérons-nous î 

Vers de terre , à la terre arrêtez vofte vue. 

» . » * * i * ✓ ,t. « 

A peine fa beauté jufqu'alors inconnue , 
A plus d'une 7 merveille eut fçu nous attacher , * 
Que l'on vit en tous lieux , du foin de les chercher 
Kaître l'heureux dégoût des queftions fi folles » 
Dont l'antique tyran des bruyantes écoles t 

1 " ' ■' 1 ' " ■ 1 i ■ ■ ■ ■ 

m m 

noît » & que le foleil étoit puis un terns > fie combien 

immobile > fnt mis dans les d'autres nui ne feront con- 

Çrifons de l'Inquifition , & nus que dans les liécles fu- 

fut obligé de fe rétrader, turs ! Quàm multa animalia 

On s'eft enfin accoutumé à hoc primum coznovimut fa* 

un fyftême , qui parât d'à- culo ? (? quidem multave- 

borclune héréiie. nientis avî popuius , ignota 

D'un monde encor non- nobit feiet. Multa J A eu lit 

.veau que i'habitMt obfcurt. futuris refervantur» Quarll. 

Le Microicope a fait coa- oat. 7« 

noitre aux obfervateurs , & Pour regarder fi h Jut>quel* 

fur- tout à Tillultre M. Réan- yeux efpérons-nout ? Nous 

mur, un nombre infini de ne fçavons pas ce qui eft à 

.merveilles , que nos yeux ne nos pieds , àifoit Démocrittty 

.pouvoient découvrir fans ce au rapport de Cicevun ; 6c 

le cours. Nous pouvons en- nous voulons* parcourir lé» 

core dire comme Sénéque : Cicux : quod efl ante peder 

Combien d'animaux que mémo videt , (y ç^ii jtr«» 

ju>u« ne connoiiToni que de* tamur pinças* 
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chant v: • *n 

te Héros de Stagyre aliumoit la fureur. 
Pu vuide la Nature avoit encore horreur. 
JVaffuions-nous pourtant. Le jour commence à naîtrei 
Sous allons fous penfer , Defcaxtes va paroître. 

Il vit toujours cache : mais fes brillans travaux 
Forment fes Sedateurs , ainfi que fes rivaux. * 
Ils tiennent tous de lui leurs armes & leur gloire > 
Et même fes vainqueurs lui doivent leur vi&oire. 
Nous pouvons aujourdhui porter plus loi» nos pas. 
Mous courons j mais fans lui nous ne marcherions 



pas 



Le Héros de Stagyre, canfe de ce fait , fçavoir , la 

Ariftote/lont le règne a été pefanteor de l'air, n'a été 

il long /que nous pouvons connue que long- te m s après, 

dire avoir été témoins de fes & la caule de cette pefan- 

derniers foupirs* teur elt toujours inconnue* 

Du vuide y i?c» Ariftote Nous fçavons quelques faits; 

l'avoit dit, & Galilée lai- jamais les eau fes primitives* 

même le croyoit- Les Fon- Il vit toujours caché ;maU 

tainiers du Grand Duc s'é- fes brillans travaux* Retiré 

tant apperçus que dans de tantôt en Hollande , tantôt 

grands tuyaux qu'ils avoient en Suéde , où il eft mort, 

faits * l'eau ne s'élevoit pas que de contradictions II ef- 

au-deilus de trente - deux luya ! & que d'ennemis eut 

f>ieds ; on demanda à Gali- à combattre parmi nous le 
ée la raifon de ce fait , que vengeur de la Raifon ! L orf- 
le hafard apprenoit. Il ré- que fes os furent rapporté» 
pondit gravement, que la de Suéde à Paris en i (567. 
nature n'avoir horreur du le P. l'AMemant qui avoie 
Vuide que jufqu'à trente- préparé une Oraifon funè- 
deux pieds» Mais quand on bre pour le Service qui de- 
vint à découvrir que le vif- voit fe faire à fainte Gene- 
argent ne s'élevoit que juf- viéve , reçut ordre de ne U 
qu'à vingt - fept pouces , pas prononcer. 
Nouvel embarras. Les expé- Nous courons , (rc Non» 
rie ne es faites par M* Pafcal ferions encore égarés dans 
ont démontré la pefanteur la nuit des qualités occultes* 
de l'air, 6c on a compris s'il ne nous avoit appris* H 
enfin y qu'il falloit mieux chercher le méchanihne de 
étudier la nature dans la na- la Nature* On ne le eonnoît 
turc même , que dans^Arif- nue par les expériences ; ée 
a'ote. Ainfi jufqu'à ce hafard 11 nous fommes attachés avec 
arrivé au teras de Galilée , raifon à la Phyiique expé* 
on a ignoré le fait de l'eau rimentafe , nous en avons 
éc du vif-ardent remontant l'obligation à Dcfcancs. 
à une certaine hauteur. La 
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tu là* religion; 

Si la France rfeût pennt produit cette Lumière j 
ï-ondres de fon Nevuon ne feroit pas & fieie. 

Par eux rcfprit humain, qu'ils honorent tous deux, 
Inflruit de fa grandeur la reconnoît en eux. 
Mais fitôt que trop loin Ttin otf l'autre s'avance , 
L'efpric humain par eux apprend Ton toipuiffancc. 
De/cartes le premier me conduit au confeii 
Ou du monde naiffant Dieu règle l'appareil. 
Là d'un cubique amas , berceau de la Nature > 
Sortent ttois élémens de diverfe figure : . , 
Là ces angles qu'entre eux brife leur frottement , 
Quand Dieu , qui dans le plein met tout eu mouvct 
- ment, 

Pour la première fois fait tourner la matière , 
éc changent en fubtile & brillante pouflicre. 
Scwton ne la voit pas j mais il voit , ou croit vpît 
Dans un vuxde étendu tous les corps fe mouvoir* 
Exerçant l'un fur l'autre un mutuel empire » 
Par les mêmes liens l'un & l'autre s'attire , 
Tandis qu'au même inftant & par les mêmes lois 
Vers un centre commun tous pefent à la fois* 
Qui peut entre ces corps de grandeur inégale 

T 1 ' i 1 j 1 ■ 1 > 

: De f car tes le premier me Newton, les corps mus dans 

conduit > &C. Il n'a donne le vuide s'attirent entr'eur 

lui-même Ton fyftême du en raifon direfte de leurs 

inonde » que comme une h y- m a (Te s , & inverfe du nuarré 

pothèfe» de leurs diflances » Se par 

Là d'un cubique .amas y les mêmes lois de l'attrac- 

Cet amas de parties eu- non font pou liés vers le 

biques que Dieu , fuivanc centre commun* 

Defcartes , fit tourner fur Qui ptUt tntre ces corps , 

kor centre > d'où fortit la (Te. Qu'on ne m'ac café point 

matière globule ufe , & la de manquer de rcfpeft ni 

matière itriée , & donc les pour Newton ni pour De f- 

angles en fe brifant , forme* cartes* Si te ne les admirois 

rent la matière fubtile > qui, pas * je ne prouverais pas 

poufféeau centre , compofa par eux l'împuifTanccde l'ef- 

It corps du Soleil. prie humain , quand il veut 

Exerçant l'un fur l'autre , pafler les bornes preferitet A 

&c. Suivant le fyftême de les conjaoiflaaccji 
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CHANT V: ' 

Décrire les combats de la force centrale ï 
L'Algèbre avec honneur débrouillant ce chaos , 
De Tes hardis calculs hériffe Ton héros. 

Vous que de l'Univers l'Architecte fupréme 
Eût pu charger du foin de l'éclairer lui-même * 
Des travaux qu'avec vous je ne puis partager > 
• Si j'ofe vous diftraire , & vous interroger , 
Dites-moi quel attrait à la terre rappelle 
Ce corps que dans les airs je lance fi loin d'elle 5 
La Pefanteur. . . • Déjà ce mot vous trouble tous. 
Expliquez-moi du moins ce qui fc patte ,cn vous. 

Au fortix d'un repas , dans votre fein paifible 
Quel ordre renouvelle un combat invilible \ 
Et quel heureux vainqueur a pu fi promptement 
Chercher , faifir , dompter , broyer cet aliment , 
Qui bientôt liqueur douce ira de veine en veine 
Se confondre en fon cours dans le fang qui l'entraîne? 
Dans un autre combat, non moins cher à vos vceux, 

i 

Vous que > (yc* Que de trituration , on la fermer** 
Philofopheson pourroitconi* tation * ou les deux enfem- 
parer à ce Roi de Caftille t ble î La différence des fen- 
iMphonfe X. allez hardi pour ttmens prouve l'incertitude 
prétendre > que il Dieu * à la de la caufe* 
création do monde , l'eue Dans un. autre combat » 
appelle à fon confeil > il eût i<r c* La partie de la Phy fique 
reçu de lui de bons avis ! où nous devrions avoir iaifc 
Ce corps y (?c* La pro- le plus grand progrès pour 
greflïon de la vîtefle d'un notre intérêt , eft la M ede- 
corps qui tombe nous eft cine» Pendant combien de 
connue : nous calculons les iiécles les Médecins n'ont- 
vîteHes qu'il doit avoir dans* il* eu qu'une connoiftance 
cous les in flan s de fa chute* groflrere de l'Anatpmie » de 
IMdis pourquoi tombe- C\\ ? la Botanique , &o ? Péri- 
Newton fe contente de dire dant combien de tems onc* 
que la pefanteur eft une pre- île ignoré la circulation dut 
jraiere qualité que Dieu a fangVOnavoit foutcnuîui- 
împrimee à la matière» Nous , qu'au itfrae. fiécle » que 
<c on n aillons les faits > nous quand le mal eft du coté 
*iàj formons fur les caufes* - droit, il faut faignerdu cote, 
jiu fortlr , Crc Eft- ce la gauche* Briffot oft avance* 
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t 3 tf , LA RÈZtGIQN; 

Comment pour une ccorce,' cfpoii d'un malh'cureult* 
Attaquer , conquérir , enchaînât L'ennemie , 
Qui tantôt en fureur , & tantôt endormie , 
A fait trêve avec nous le jour dç fon foin me il l 
JVlais au jour décolère, cxa&c à fon réveil 
Elle raltume un feu qui dans nos yeux pétille* 
Tous nbs efprits fubtils , vagabonde famille , 
S'égarent dans leur courfe : en défordre comme eur 
L'aine même s'oublie , & dans ce trouble affreux v 
La mort prête à frapper , déjà levé fa foudre. 
Que' d'alarmes , quels maux appaife un peu de pouj 
dre ! 

De fyftêmes fçavans épargnez-vous le$ frais , * 
Et ces brillahs difeours qui n'éclairent jamais. ^ î> 
Avoiréz-nous plutôt votre ignorance extrême. < ! 
Hélas : tout «ft myftcre en vous-même , à vous* 
même. 



« * 



le contraire > & alluma une maux dont Vavt fait fon do* 

guerre très-vive en Efpagne. maint , dit la Fontaine dans 

On eut recours aux Magif- fon Poëme # du Quinquina, 

trats. Arrêt, rendu portant L'animortté de Molière con- 

dfcfenfe de fariner contre tre les Médecins vint de 

l'ancienne opinion* Appelde l'entêtement oue plulieurs 

cet Arrêt à PEmpereurChar- confervoient alors pour les 

lés-Quint. 11 alloit décider anciennes erreurs. On fçait 

en faveur de l'ancienne pra- le fujet de l'Arrêt burlefque 

tique , lorfqne le Duc de de Boileau. La plaifanterie 

Savoye mourut , quoique du Poëte fauva l'honneur de 

fàigné dans une pieuréhe - plus d'un Philofophe , & de 

fùivant cette pratique* Cet* plus d'un Magiftrat* 

te mort dérouta Charles- Et ces brillant difeours , 

Qliint, qui n'ofa prononcer: (Te. Après nous être moqués 




Arrêts obtenus tantôt pour gravitation , &o nous rap- 
le défendre , tantftt pour le* pe 1 Ions les qualités occultes* 
permettre. Le Quinquina les atomes indivilibles » le 
qxii guériflbit fi prompte- vuidov &c. Nous circulons 
rtent la fièvre, eut partitii ,de fyftêmes en fyftêmes , & 
nos Médecins beaucoup d'en-» nous revenons toujours au 
vernis. Ils s'oppofoient à on même- point , qui cil l*i- 
sewède il contraire aux gnorance. 

- Et 
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- CHANT V. iî7 

Et nous voulons encoi qu'à d'indignes fujets 
Le Souverain du monde explique fcs projets > 
Quand ce corps de notre ame efclave méprifable , 
Lui cache fesfecrets d'un voite impénétrable / 
De la Religion fi j'éteins le fia m beau , • 
Je me creufe à moi-même uri abîme nouveau. 
*Ddifte , que pour coi la nuit devient obfcure • * ' • 
Et de quel voile encor tu couvres la Nature i 
A tes yeux comme aux miens peut-elle rappelle! 
Celai qui pour on tems ne veut que nVexilcc l 
Si la terre n'eft point un le jour de vengeance , 
Teux-tu dans cet ouvrage admirer fa puiflance ? 
La pefte la ravage , & d'affreux txemblcmcns 
Précédent la fureur de fcs embrafemens. 
* Xe froid la fait languir , la chaleur la dévore t 
Et pour comble de maux fon Roi la déshonore. 
L'Etre penfant , qui doit tout ordonner , tout voir, 
Pans fes triftes Etats aveugle , & fans pouvoir » 
Jouet infortuné de paffions cruelles , 
Eft un Roi qui commande à des Sujets rebelles » 
Et le jour de fa paix eft le jour de fa mort. 
Son Etat , tu le fçais , attend le meme fort : 
Tout périra , le feu réduira tout en cendre* 
,Tuie fçais dès ioog-tems : mais fçauras-tu m'ap- 
prendre 



La pefte la ravage , (rc* tum refpicit , cujus causâ 

L'origine du mal phyfîque a necetfe eft corrumpi partes* 

toujours çaufé une grande Ce principe, devenu aujour- 

dimcuUé* Maxime de Tyr $ dhui lî commun , borne d'ù- 

Pl atonicien, dans fon Traité ne étrange façon la puiiiance 

d'où viennent les maux > Divine. Tantôt nos raifon- 

fuifqueDieu eft hauteur des neurs en ont une foible idées 

t'eus % dit que la pefte , les tantôt ils ^ afférent d'en 

incendies» &o ne font point avoir une li grande g qu'ils 

dans l'intention de Dieu > n'ofent décider il Dieu ne 

mais une fuite réceflaire à peut pas rendre la matière 

la confervation de fon ottf penfante. Dans quel laby- 

vrage> parce que la deftruc- rinthe on s'égare , quand on 

tion des parties fait la con- perd le fil delà Religion ! 
jfervatioa du tout : Dtus t*> In le fçais dès long-terns* 

M 
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fjî8 LA RELIGION, 

Par quel caprice un Dieu détruit ce qu'il a fait? 
Que n 'avoit-il du mains rendu le Tout parfait £ * 
S'il ne Ta pu ce Dieu s qu'a-t'il donc d'admirable? 
S'il ne Ta pas voulu , , te ferabie-t'il aimable l 
Tu t'efforces en vain , toi qui prétens tout voit > 
D'arracher le rideau qui fait ton défcfpoir» 
Pour moi j'attens qu'un jour Dieu lui-même l'entait' * 
11 iuffit qu'un inftant la Foi me le fouleve). 1 
J'en vois aflez , & vais l'apprendre fa leçon , 
Qui confole à la fois le cœur fie la Rai ion • 

Oui , le tout doit repondre \ la gloire du Maître 1 
L'Univers eft fon temple , & l'homme en eft le 
prêtre : 



mais fçaurat-tu m*appren- port des voyageurs. Il arri- 
ver. L'attente d'un embra- vera , difoît Senéque , cùn* 
iement général eft très-an- Deo vifum ordiri melior** 
tienne r « commune à pref- vetera finiri. Puifque rien 
que tous les peuples, aurap- n'eft éternel , dit Lucrèce » 

F a te are neceue eft 
Exitium quoque terrarum , ccelique futurum. 

La terre > Vivant fa con- humidit é , deviendra conv- 
ie fture , ayant par la fuite buftible par l'adion du foleil 
des teins perdu toute fon fur elle* 

Gùm fol & vapor oranis » 
Omnibus epoti* humoribus , exuperarint. £.7. 

; D'autres Philofophes con- roit par le feu ? La Phyfîque 

K&uren* que les planettes n'a jamais annoncé cet évé- 

irouvant une réii (tance con- nement. Je dirai à la fin du 

1 tinuelle à t rave r fer lVEther* iixiéme Chant , quelle a pu 

leur force centrifuge s'affoi- Être l'origine de cette an- 

felit peu à- peu , -fie cet affbi- cienne tradition» 

blitfement infenfible * mul- L'Univers efl fon temple y 

tiplté par la fuite des iiecles, (? l'homme en efl le prêtre. 

fera caufe que ia terre & Montagne veut fe moquer 

les autres Planettes Te pré- de ce privilège que l'homme 

ciptteront enfin far le fo- s'attribue > d*être le feul 

Jeih Ne demandons point dans l'Univers, qui enpuilTe 

aux Philofophes ïi leurs con- connoître la beauté , & en 

ieftares font vraiferoblables rendre grâces à l*Architeae# 

ou n^n: demandons - leur Oitilui a f celle ce Privilège* 

feulement pourquoi ils les dît-il ? Qu'il nous montre 

font. Qui leur a dit que le les lettres de cette bette (t 

monde finiroit >& qu'il fini- grand* charge* lieftle feul 



v 



Digitized by Googl 



CHANT V. 119 

Le temple inanimé , fans le prêtie cft rxmet. 

Cet immcnfc Univers , de la main qui Ta fait., 

Doit pac la voix de L'homme adorer la puiffance 9 

Et rendre le tribut de la reconnoiffance. 

Ce tribut dura ocu t Tordre fut renverfé f 

Quand par le prêtre ingrat , le Dieu fut offenfc , 

La Nature perdit toute fon harmonie j 

Avec le criminel la terre fut punie. 

De l'homme & de fes fils le déplorable fort 

lut la pente au péché » l'ignorance & la mort. 

Mais ces fils n'etoient pas i une race future,.» 

Lorfque le Créateur frappe fa créature , 

Eft-ce à notre Juflice à mefurer les coups î 

Et ce qu'un Dieu fe doit , mortels , le ffaveivous % 

La terre ne fut plus un jardin de délices. 
Miniftre cependant de nos derniers fupplices , 



Strepenfant: voilà Ton pri- qui dégradent de noblefle 

vilège, 6c les lettres de fa non- feulement le criminel, 

charge* mais toute fa poftérité ? Ces 

Fut la pente au péché o lois ne nous paroiilent pas 

» L'homme livré à la con- injulles. 

» cupifeence , dit M. Boffuet La terre ne fut plus y £rc. 

»> dans fes Elévations , la M^lton qui ne croyoit pas 

a tranfmet à fa poftérité ; qu'aftueltementTottf */t bien 

» iitôt que tout naît dans la nous dépeint auflî-tôt après 

» concupifcence % tout naît la défobéiffance d'Adam , le 

i> dans le défordre , tont Péché & la Mort fortant de 

vi naît odieux à Dieu. Quel l'enfer où jls avaient été 

i» crime a commis cet en- enfermés lufqu'alor» , & 

* fantî II cft enfant d'Adam; bâti/Tant un pont decommu- 

•» voilà fon crime. » nication avec notre monde > 

Bfl-ce à notre Juflice, fre* ilç affermi fient avec des clous 

Nous ne devons pas juger de & des chaînes de diamant 

la juflice Divine par lanô- l'arcade de ce pont* En 




. juft 

Fini , du Créateur à la Créa- foleil , des affres , &c Nous 

Sure» Cependant notre jaf- allons voir des Sçavans fou* 

tice même ne punit-elle pas tenir que ce dérangement 

quelquefois les enfans des que Miltoo décrit ppëtique- 

crlmes de leurs pères, & ment, arriva en effet après 

n'avons- nous «as des joix le Déluge» Comme je us 

M l 
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i4o LA RELIGION; 

Et malîîtenani it prompte à les exécuter , 1 

La Mort , fous un Cici pur, fembioit nous refpe&eft 

HeUs l cette lenteur à prendre fes victimes 1 

Ne fie que redoubler notre ardeur pour les crimes. * 

Uiic féconde fois frappant notre féjour 

Le Ciel défigura l'objet de notre amour. 

La terre par ce. coup jufqu'au centre ébranlée , : . 

Hideufe en mille endroits , & par tout défolée , 

Vit fur (on fein flétri les cavernes s'ouvrir , 

Les pierres , les rochers , les fables la couvrir 

Et s'élever fur elle en ténébreux nuages , 

veux rien donner ni aux lie- fes fables ,.. fes creva/Tes \ fea 

tions poétiques-, ni aux con- exhalaifons funeftes, la terre ^ 

le-clures les plus vraifeaibla- nous préfente en mille en* * 

bïes , je n'avance rien que droits, les marques du grand 

de certain i 6c ce que j'a- coup dont elle a été frappée; 

vance fuîEt, à ce que le crois, que la nature fouffre ci gé- 

pour expliquer l'origine du mit ,. comme le dit S* Paul , 

mal phyiique. Dieu maudit Rom* 8* ExpeRaiio créature 

Ja terre, & prédit qu'elle revelationem filiorum Dû 

produirait pour nous des expeft*t*Vanitatienimcre*- 

sonces & des épines- Bile ae tàrafubjefla efinonvoleni. 99 

fut plus un jardin de délices: omnis creat^ra ingemifeit > 

voilà fon premier fupplice. (7 parturit..* L'origine du> 

Vue féconde fris $r*ppant mal phylique, ainli que celle 

ftotre féjour. Voilà le fécond du mal moral , eft donc la 

fupplice de la terre.» le même , c'eft*à- dire « le pé- 

DvHuge.On ne peut nier que ché du premier homme, 
ee bouleverfement général Vit fur fon fein flétri y &c* 

n'ait flétri fa beauté , altéré Je viens de parler de nos 

la pureté de l'air , & n'ait loix qui dégradent la pofté- 

éte la caufe que la vie- de rite d'un criminel» Nous en 

l'homme a été depuis fi avons auiïï qui dégradent la 

abrégée. Mais Dieu déran* terre , eu ordonnant que la 

gea-t'i! l'axe.de la terre ? Y baute futaye fera coupée 

avoir- il ut* Equinoxe perpé» jufqu'à une certaine h au» 

luel avant le Déluge : & le teur, & les rodes du château 

printems éternel «ont les comblés \ afin que ces châ- 

Poètes ont parlé , ver erat teaux, foient comme punis 

sternum , a«t*il, été véVita- du crime de leur Seigneur» 

ble, comme Burnet l'a pré- Pourquoi donc ne voulons- 

tendu? On lit avec plaiiir nous pas que Dieu qtiavoic 

tout ce que, M* Pluche aécrit donné à l'homme l'empire 

d ans le Speâacle de la na- de la Terre , ait flétri ia 

tore', & dans la révision de beauté de cet empire , lorf» 

X^HiltQiredu.Cielt Pourap- que l'homme par fa dé fc^ 

puyer cette cojifefturc; tnais béiflance fe rendit indigne 

|e. wt borne à dire que .par de le pofledçr J. , . c f j 
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< CHANT V: ï T44 

Dôfuneftes vapeurs , metes de tant d-orages. ; 
Les faifons en détordre & tes vents en courroux 
Fournirent à la mort des armes contre noo^ i 
Et toute/la nature , en ce rems de ibuffrancc , 
Captive , gémiflante , attend fa délivrance \ t 
Au criminel fburaife , obéit à regret , 
Se cache à nos regards , & foupirc en feerct. 
Oui , tout nous eft voilé, jufqu'au moment terrible à 
Moment inévitable , où Dieu rendu vifible , 
Précipitant du Ciel tous les aftres éteints , > 
Remplacera le joue , 5c feia pour tes Saints 
Cette unique clarté fi long-tems attendue. . . 
Pour eux-mêmes févéxe , ici bas à leur vue 
Il le montre , il fe cache 5 & pari'obfcurité * * t i 
Conduit ceux qu'autrefois perdit la vanité. 
Pe quoi fe plaindre > Il peut nous ravir fa lumière ^ 
Par grâce il ne veut pas la couvrir toute entière. 
Qui la cherche , eft bientôt pénétré de fes traits » 1 
Qui ne la cherche pas, ne la trouve jamais. 
Aînfi de nos malheurs j'explique le rayftcre. 
Dans un Maître irrité j'admire un tendre pere : 
Et je ne vois par-tout que rigueurs & bontés > 
Châtimehs 8c bienfaits , ténèbres & clartés. 

Si ma Religion n'eft qu'erreur & que fable » 
Elle me tend , hélas ! un piège inévitable. 



Remplacera le jour ^ (j> » le mieux dreflie qu'il (bit 

fera ftour fsj ^Saints» La Jé- » pofïiMe d'imaginer. Il ctoîc 

xn fale m célHVe non egetfo- «inévitable de ne pas don- 

Je , neque lunâ , nam clari- » acr au travers» .&c** Cette 

tas Dei illuminabit eam , Cr penfée eft imitée de ces 

iucerna t jus e fi Agnus. Apoç. belles paroles de Richard de 

21» faîne Viflot. : Domine t 

Si ma Religion nUfi qu*ev~ trror fft , que m crcdtmus , à. 

reur i<? nue fable» Cette te deceptt fumus ; quoniam 

penfée de la Bruiere eft fa- lis fignis infignita eft ReH* 

meule : M Si ma Religion gto , qua\ non ntfi k te ejfe 

» ctoit faufle > voilà le piège pwucrunu 
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Ut LA RELPGION, 

Quel ordre i quel éclat ï & quel enchaînement î 
L'unité du deffeîn fait mon éconnement. 
Combien d'obfcurités tout à coup éclaircies t 
Hiftoricns , Martyrs , Figures , Prophéties , 
Dogmes , Raifonnemens , Ecrits f Tradition > 
Tout s'accorde , fc fuit $ & la fédu&ion 
A la vérité même en tout point eft femblable. 
Déifies , dites-nous quel génie admirable 
Kous fçait de toutes paits fi bien envelopper , 
Que vous devez rougir vous-même d'échapper. 
Quand votre Dieu pour vous n'auroit qu'indifférence 
ïourroit il , oubliant fa gloire qu'on offenfe , 
Permettre à cette erreur > qu'il femble autorifer , 
D'abufer de fon nom pour nous tyrannifet >} 

^Par quel crédit encor , fi loin de fa naiffance 
Ce menfonge en tous lieux a-t'il tant de puififanec ? 
De l'iflande à Java , du Mexique au Japon , 
Du Tiideux Hottentot jufqu'au tranfi Lapon , 
Nos prêtres de leur zélé ont allumé les fiâmes s 
Ils ont couru par-tout pour conquérir des ames $ 
Des efeiaves par-tout ont chéri leurs vainqueurs : 

Par quel crédit encor , fi blement les premier! Mît 

ioin de fa naiffance* Si l'on fionnaires- Ceux qu'en ÔÇT* 

veut oppofer que les conver- S. Grégoire le Grand envoya 

fions ont été faites par vio- en Angleterre , y trouvèrent 

lence en Amérique » on ne un Roi fort doux > qui après 

peut nier que toutes celles les avoir entendu parler d'u- 

4e l'Orient n'ayent été fai- ne félicité éternelle , leur 

«es par voie de perfuaiion > répondit : Voila de belles 

& n'ayent été très- nombreu- promc{fcs<, mais nouvelles Ô" 

Tes chez les Chinois ii van- incertaines» Je ne dois pas 

tés pour leur efprit. Il n'eft tout d'un coup Renoncer a 

pas nécedaire que laReU- ce que j'ai cru jufqWh pré* 

fiion Chrétienne foit par- fent. Cependant puifque vv 

tout la ) Religion régnante , ire zélé pour notre bonheur 

mais qu'il y ait des Chré- vous a fait venir fi loin , je 

liens par toute la terre. • itous recevrai bien y t'y je 

Ce menfonge en tous lieux ne vous embêche pas d'atti* 

a- t' il tant de ouiffanceï Pli/- rer à votre Religion ceux 

fieurs Souverains, quoique que VOUS pourrez perfuASter 9 

Barbares , reçurent fave/a- M. Fleuri , L. 30* 
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CHANT F. t4î 

Que leur fable eft heuieufe à ibu mettre les cœui» i 

» 

Si des xives du Gange aux rives de la Seine 
Entraînés par l'ardeur qui vers eux nous entraîne , 
D'éioquens Taiapoins , munis d'un long Sermon , * 
Accouroient nous prêcher leur SommonoKodon , 
Ou que , Prédicateurs au bon fens moins contraires 3 
1/ Alcoran dans leurs mains , des Derviches auflcrcs P 
De par le grand Prophète en termes foudroya ns , 
Vinffent nous propofer d'être de vrais croyans > 
Quelle moiffon de cœurs feroknt de tels Apôtres ï 
Leurs peuples cependant ont tous reçu les nôtres , 
Un Dieu né dans le fein de la Virginité, 
Un Dieu pauvre , fouffrant , mort , de refïufcité > 
Me commande par eux que pleurs , & pénitence. 
Eft-ce de leurs difeours la brillante éloquence , 

Si des rives du Gange Jrc* le Dien qu'ils nomment 

Cette ne n fée eft encore dans Sommonokodon , eut une 

la Bruiere. 44 Si l'on nous grande guerre à fou te ni* 

» aUuroit que le motif fecret contre fon frère Theratat » 

«de PAmbaflade des Sia- & parvint a la divinité par 

h mois , a été d'exciter le fes grandes actions» 

» Roi très - Chrétien à re- Un Dieu pauvre , (yc+ 

'» noncer au Chriftianifme > L'Hift* Eccl. Fleuri , L. 41* 

'm à permettre l'entrée de fou rapporte que le Roi des Fri- 

» Royaume aux Taiapoins » fons prêt a recevoir le Bap* 

nqui fu fient entrés dans nos terne , entrant déjà dans le^ 

* maifons , pour perfuader Fonts , demanda s'il troa- 

•»leur Religion à nos te m- veroit dans le Paradis les 

n mes, à nos enfans> à nous- Rots fes a?eux? L'Evêque lai 

» mêmes ; avec quelle rifée , ayant répondu qu'ils étoient 

tt & quel étrange mépris en enfer» 1e Roi fortit dee 

«•n'entendrions» nous pasdes Fonts, en difant : Je ne qxit- 

n chofes fi extravagantes l terni point la compagnie de? 

»> Nous f ilons cependant à Princes mes ayeun , pour aU 

»tous ces peuples des pro- 1er dans votre Ptradh cher* 

» portions qui doivent leur cher ces pauvres que je rte 

-s» paraître très-folles Se trèf- cannois point ; je ne puis 

y% ridicules , & ils fupportent croire ce s nouveauté s* Elevés 

nos Religieux & nos Pre- dans les vérités de notreRe- 

«très.... Qui fait cela en ligion , nous ne comprenons 

w eux & en nous » ne (croit- point a*Te2 la répugnance 

m ce p is la force de la vé- que doivent trouver à s'y 

-» rité ? •» foumettre » ceux qui en en* 

i D 9 itoquensT*lapoinS)fT^ tendent parler pour la prt> 

Prêtres des Siamois , dont miere fois. 



t 
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*44 la religion; 

Qui peut à fa pagode attachez un Chinois ? 

Quel champ pour L'Orateur que la Crèche àc la Croix ! 

Celui qui l'a prédit opère ce miracle. 
Tout peuple , toute terre entendra fon Oracle. - 
Sa Loi (aime fera publiée en tous lieux : 
Je me foumets fans peine à ce joug glorieux. 
Quoique captive enfin la raifon qui m'éclaire ' * 
N'y voit point de lumière , à la fienne contraire» 
Mais fon flambeau s'unit au flambeau de la Foi, 
Et toutes deux ne font qu'une clarté pour moi. 
Le Verbe s'eft fait chair ; je l'adore & m'écrie : 
Trois fois Saint eft le Dieu qui m'a donné la vie* 

De l'horreur du néant à ton ordre tout fort : 



Vagodc , f*7c* Nom qu'on J'ai fait voir dans le deuxié- 
donne aux Temples des In- me Chant & dans celui-ci > 
diens , & aux Idoles ado- les erreurs de ceux qui ont 
rées dans ces Temples» Le voulu la connoitre. Ce ne 
Peuple de la Chine a auffi font que fyftêmes qui fe dé- 
lies Pagodes. truifent tour à tour. Les 
Tout pt uple , (yc> Il n'eft Philofopjiesanctens ont vou- 




qui a été prédit , eft ac- principe genératif ; enfuite 
tompli- parles atomes, les quatre 
Mais fon flambeau , (yc* élémens ,1e fec & l'humide* 
L,a raifon , dit Locke , eft Nos modernes ont eu rc- 
Jm révélation naturelle , ç't cours « tautôt aux trois clé* 
la révélation eft la raifon mens fortis de l'écornemene 
.naturelle augmentée par un des Cubes, tantôt à l'atrrac- 
nouveau fonds de découver- tion , tantôt à des monades 
tes, émanées immédiatement adives & paffives » & capa- 
de Dieu. Ces deux révéla* Mes de penfer* Quelle con- 
tions nous apprennent ce trariété dans l'efprit hu- 
que nous devons fçavoir pour main > qui fans preuves croit 
Je bien préfent de nos corps, ces chofes inintelligibles » 
& le futur de nos ames. & réiiile à une Religion 
Quand nous voulons pouffer prouvée par une nuée de 
plus loin notre curioiné , & témoins ? Les plus incrédu- 
exercer fur les oavrages de les à la parole de Dieu , 
.Dieu un droit d'examen > la font fôuvent les plus crédu- 
nature même nous apprend les aux folles opinions des 
*ue nous ne l'avons pas. hommes. ... 
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CHANT "V.\. ! ias 

ISfi tbi feul eft la vie f 6c fans toi tout eft mort , 
C Sageffe , ô Pouvoir dont le monde eft l'ouvrage*^ 
Du Très-haut » ton égal , la parole & l'image* 
Quand fous nos traita caché , tu parus ici bas , 
Les ténèbres , grand Dieu , ne ce comprirent pas» 
Aujourdhuî:que ta gloire éclate à noire vue $ 
Que ta Religion eft par-tout, répandue 5 
*De fuperbes elprits f yvres d'un.fatix.fçavoii > t , ^ 
Quand tu brilles fur eux , refufent de te voir. :> 
Leur déplorable, fort ne doit point nous fur prendre ? 
Les ténèbres jamais ne pourront te comprendre. - „ 
L'aveugle environné de i'aftre qui nous luit , 
Couvert de fes rayons -eft tou jours dans la nuit* , , * 
En vain cesânfcnfés.parlenrd'un premier Etre ; c£ 
Sans toi » Verbe éternel , f peuvent-ils le connoître ! > 
Ouvre leur èœur , mc$ ? Vjers ne le pourront owvriiç.. 

Sans toi y Verbe étemel * refte encore, comme poar 
Crr. On ne peut connoître nous rappeller lès ancienne*' 
le Pere que par le Fils* De- extravagances du genre bu-, 
puis le péché , Dieu s'étant main fans révélation ; que 
retiré de nous » nous ne nous offrira la terre » fi nous 
pouvons .revenir A lui fans la parcourons ? Ce que nous, 
être rappelles» Un fujet dif- y trouverons d'hommes , fe* 
gracié & exils pourra-t'il ront tous ou Juifs , ou Chré- 
revoi* Ton maître, ii quel- tiens, ou Mahotnétans. Le 
qu'un ne vient de fa part lui Chrétien rappelle au Pere 
annoncer fa grâce & Ton par le Fils , refpecle les Pro- 
rappel • Le Déifte qui ne prêtes qui annoncèrent ce 
croit ni difgrace 4 nï rappel," Fils aux Juifs ,* il regarde fa 
veut établir fa Religion fur Religion comme l'accom- 
laRaifon feule , fans rêvé- piifTement de celle des Juifs, 
latioo.La différence des Re- Se toutes les deux n'en font 
ligions qui font fur la terre, qu'une* Le Mahométan ref- 
le perfuade qu'elles font toù- pe&e les Prophètes des Joîf», 
tes f au (Tes » parce que , dit- & le Mefï!e des Chrétiens 
il , fi Dieu en avoit établi auquel il fait fuccéder un 
une , elle feroit uniqne.Tou- Prophète imaginaire. Sa Re- 
tes ces Religions qui lui pa- ligionqui n'eft ni la Juive ni 
roiflent ii différentes, fe la Chrétienne , mais un mê- 
réduîfent à trois , qui toutes lange bifarre de toutes les 
trois s'accordent a dépofer deux, avoue que Tune & 
contre lui , qu'il y a eu une l'autre l'a précédée, & fe 
révélation, J excepte un pe- croit comme elles, fondée 
tit nombre d'idolâtres qui fur la révélation. Voilà donc 

N 
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i4* LARELIG î ON; 

Changeâtes. Mais pour eux quand je veux t'attendrîq 
Moi-même ai-je oublié que ton arrêt condamne 
Le pécheur infolent , dont la bouche prophane 
Aux hommes fans ton ordre ofe annoncer ta Loi ! 
Et dois- je t'implorer pour d'autres que pour moi ! 
L'impiété s'armoit d'une fureur nouvelle : 
L'arche fainte en péril m'a fait trembler pour elle * 
Et j'ai cru que ma main la pourroit foutenir i 
Oui , j'ai couru. Tu vas peut-être m'en punir 5 
Et mon zélé peut-être irrite ta colère , 
Quand je crains pour ta gloire 5c celle de ton perc 
O crainte , que la foi doit charter de mon cœur ! 
Tu n'as point parmi nous befoin d'un défenfeur. 
Du Prince des enfers que la rage frémifle 5 
Qu'il ébranle , s'il peut , ton augufte édifice : • > • . 
Quand mes yeux le verroient tout prêt à fuccomber * 
L'Arche du- Dieu vivant ne peut jamais tombex.. 



les trois Religions d'accord laRaifon, & honorer Diea 

entre elles pour confondre par elle, eft encore plus éloi- 

le Déifte : voilà tous les gné de Dieu & de URaifon» 

hommes réunis , pour lui- que le Juif > & même que le 

dire, que toute Religion doit Mabométan. 

être fondée fur la révéla- L 9 Arche fainte en péril , 

tion , & qu'il y a eu une ré- (?c Perfonne n'ignore la. 

vélation* Ainu le Déifte qui punition terrible d'Ofa , qui 

ne reconnoit ni difgrace ni voyant l'Arche prête à tom- 

rappel , qui croit fcul fuivre ber, courut pour U foute oii^ 

ma . 

• * 
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Chant Sixième. 

■ 

N : t : i: . : .« . 

ON des myftères faims l'augufte obfcurité 

Ne me fait point rougir de ma docilité. 

Je ne difpute point contre un Maître fuprême. 

ppi m'inftruira de Dieu , fi ce n'eft Dieu lui même î 

Dans un Cambre nuage il veut s'envelopper : 

Mais il eft un rayon qu'il en laifTe échapper. 

Que me faut-il de plus : je marche avec courage t 

Et content du rayon , j'adore le nuage. , 

11 a dit , & je crois. Aux pieds de fon auteur 

Jvla raifon peut fans honte abailfer fa hauteur» 

Mais pourquoi non content de ce grand facrifice , 
Ce Dieu veut-il encor que l'homme fe haïfle ! 
Je m'aime : faut-il donc que m'armant de rigueur , 
Toujours le glaive en main , j'aille au fond de mon 
cœur , 

(Sacrifice fangiant ; guerre longue 8c cruelle ! ) 
Couper de cet amour la racine éternelle ? 
U veut , jaloux d'un bien qu'il n'a fait que pour lui, 
De nos cœurs ifolés être le feul appui. 



• : . - ' » 

Ce Dieu veut-il encor que » propres membres»*, renon* 

r homme fe hÂtffe. • Jefus- » cer à tout pl%itir > vivre 

i» Chrift , dit M. Bufluet , m dans le corps» comme ii 

n nous ptopofe l'amour de » l'on é toit fans corps, qui t- 

»> Dieo , jufqu'à nous haïr >» cer tout , vivre de peu , 

m nous-mêmes. Il nous pro» »» prefquede rien « & atten- 

n pofe la modération des » dre ce peu de la Provi- 

»• deiîrs fenfuels , jufqu'à » dence««« Hifi* uuiv» 
» retrancher tout-à-tau nos 

N i 



i 4 8 la religion; 

Suis- je un objet fi grand pour tant de jaloufic ï 
De l'or , ni des honneurs l'indigne frénéfie 
Ne lui ravira point ce cœur qu'il doit avoir» 
Faut-il à li bas prix lortir de fpn devoir r 
Mais pour quelque douceur rapidement goûtée , 
Qui confole en fa foif une arae tourmentée , 
Croirons-nous qu'en effet il s'irrite fi fort \ 
Et pour un peu de miel condamne-t'il à mort î 
Je fçais qu'il nous demande un amour fans partage. 
Mais enfin la Nature eft aufli fon ouvrage : 
Et lorfqu'à tant de maux tu mêles quelques biens *j 
O Nature , tés dons ne font-ils pas les fiens î 
Ce n'eft pas qu'attendant de toi les biens folides % 
Chez tes amis fameux je choiiifle mes guides. 
L'arbitre renommé du plaifir élégant l 
M'étaleroit en vain tout fon luxe fçavartt. 
L'art de fe rendre heureux ne s'apprend point d\ifl 
maître 

Habile feulement à ne fe point connoître , 

Qui mettant de fang froid la prudence à l'écart , 

Veut vivre à l'aventure , ôc mourir au hafard. 



Tau î -il a fi bas prix , (TC* 
Il y a des gens y dit M.Paf- 
ca\ t qui fe damnent fi fot te- 
moit. Celui que jefaispar- 
1er ici , eft perfuadé que les 
piailirs imaginaires que no- 
tre feule vanité réalife « ne 
méritent pas notre attache- 
ment-: il eft perfuadé aufli 
que les piailirs des fens ne le 
mériter t pas : mais comme 
la nature nous y entraîne , 
il eft effrayé d*une loi qui 
s'oppofe toujours à la na- 
ture» Ainli , quoiqu il ne foit 
ni avare > ni ambitieux , ni 
Epicurien , ni Pirrhonien ; 
il a de la peine à être Chré- 
tien iincérement. 

£l pour un peu Ht mut > 



(Te. Alîuiion aux parolesde 
Jonathas , gufians guftavi 
paululum mellis , (T ^cce 
morior. 

Varbitre renommé , 
S* £vremonr , fameux^ par 
l'cfprit & par la volupté, fut 
appellé le Pétrone de fon 
liée le,. Dans fon Difcours 
fur les piailirs , il fe vante 
de ne point fe connoître : 
«• Je ne veux avoir fur rien 
»» un commerce trop lonjç 
» & trop férieux avec moi- 
» mêi^e..». Puifque la pru- 
» dente a eu ri peu de part 
>» aux allions de ma vie , il 
» me fâcheroit qu'elle fe 
» mêlât d'en régler la fin* 



CHÀNT VU x 149 

Ce Rirrieur enjoué m'infpire la triftcflc. 

Et que m'importe à moi Ta goutte & fa vieillelfe } 

L'ennui de Tes malheurs dicta Tes vers badins. 

Il m'y dépeint fa joie , & j'y lis fes^chagrins. 

Il me chante l'amour d'une voix affligée 5 

Et fuivant mollement fa Mufe négligée , 

Du mépris de la mort me parle à chaque pas. 

Il m'en parlcroit moins s'il ne la craignoit pas* . 4 

Illuftres parefleux dont Pétrone eft le maître , 

O vous., mortels contens,puifque vous croyez l'être , 

Vous me vantez en vain vos jours délicieux ; 

Ne me comptez jamais parmi vos envieux. 

Hélas 1 dans ce tems même à vos cœurs favorable , 

* 

Règne affreux de Venus , quand l'homme déplorable 

Confacta fes plaifirs fous des noms empruntés , 

Et de fes pallions fit fes Divinités > 

Le fage dut toujours , honteux de fa foiblelîc t 

Encenfer à regret les Dieux de la molleiTe* 

Leurs charmes quelquefois peuvent nous entraîner* 

Malheureux fous leur joug qui fe laiffe enchaîner . 

Mais contre un ennemi qui louvenc eft aimable , 

Faut-il faire à toute heure une guerre implacable ? 

.Un feul moment de paix me rend-il criminel ; 

Et le Dieu des Chrétiens n'elVii pas trop cruel , 

Quand il veut que pour lui renonçant à moi-même , 

Pour lui mettant ma joie à fuir tout ce que j'aime, 

J'étouffe la nature , & maître infortuné , 

Je gourmande en tyran ce corps qu'il m'a donné ï 



• Ce rimeur enjoué y (?c. (tc Les Phiîofophes Paye ni 

-L'Abbé de Chaulieu , dans avoienc raifonné de plu»* 

les Po'éiies qu'on a impri- lieurs façons différentes Aie 

mées ions fon nom ,*w vient le fouverain bien» Jefus- 

À tout moment à fon âge , Chrift commence fon Ser- 

à fa goutte , 6c à fon méprit mon fur la montagne , par 

pour la mort. décider cette grande quef» 

Je gourmande en tyran , tiun. Heure un ceux quipUt** 

N j 
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Mo LA RELIGION; 

Dans fa morale enfin trouverai-je des charmes*' * 
Quand il appelle heureux > ceux qui verfent des laT* 
mes t 



Ain fi parle un mortel qui combat à regret 
Une Religion qu'il admire en fecret. 
frappé de fa grandeur , il la croit , U l'adore i. 
Troublé par fa morale , il veut douter encore* 
Il repouffe le Dieu» dont il craint la rigueur. 
Achevons le triomphe en parlant à fon cœur » 
Et cherchant un accès dans ce cœur indocile , 
Chaflbns l'impiété de fon demie* afyle.. 

\ A la Religion fi j'ofe réfiftet f: 
C'eft la-Raifon du moins que je dois écouter» 
A la divine Loi quand je crains de fouferire , 
Celle de la Nature a fur mot tout l'empire. 
Je veux choifir mon joug , & qu'entre ces 

loix, ~ 
Mon intérêt foit juge , & décide mon choix. 
Sans doute qu'indulgente à nos a m es fragiles > 
la Raifon ne preferit que des vertus facile* 



— - 



vent , heureux ceun qui vre , dont la morale % qui 
fouffrent , i*rc» Et le pre- n'a pour, but que la trao* 
mier à qui il aflure , fuivant Quillné de Pâme , eft ceoen- 
3a réflexion de M. BoiTuet , dant très-févere, puifqu'ello 
une place dans fon Paradis , ordonne toujours la réliitan- 
eft un compagnon- de fa ce aux pa/Iions. Rayle de- 
croix > mourant fur elle à manda dans fon Traité fur 
côté de lui* la Comète > ii une focieté- 
^ Ainft parle un mortel, fpc. d'Athées fe feroit des prin- 
» Les hoiD nés , dit \badie , cipes de morale & de pro* 
» font incrédules > parce bhé. Ce livre en eft la preu- 
» qu'ils veulent l'être % & ils ve^ mais qui pratiqueront 
» veulent l'être v parce que iincérement cette morale * 
» c'eft l'intérêt de lears paf- fe Ufleroit bientôt de n'en 
Mitons.» efpérer d'autre récompenfe 
C'efl la Raifon • tyc* Ratio que la tranquillité de l'ame. 
eftvera lex , dilent les Spi- L'honnête homme eft a;f(|* 
nofiftes dans le Vantheifticon .ment Chrétien* . t 
imprimé en Angleterre , lw 
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CHANT VI. . ait 

N'allons poii|t toutefois les chercher dans îlaton > 
Et laiffons déclamer Senéque fic Ciceron. v i 
Ces faftueux Cenfeurs de l'humaine foibleffe , 
Infpités pax l'orgueil plus que par la fageffe , 
Peut-être en leurs Ecrits remplis d'auûérité 
Ont fuivi la Raifon moins que leur vaniri. 
Faifons parler ici des Dofteurs moins rigides ; 
Que les Poètes feuls foient nos aimables guides. 
T)e leurs vers enchanteurs, oïi tout doit nous charmer, 
La morale n'a rien qui nous doive alatmer. 
Chcrchons-y ces devoirs qui , tous tant que nous 
foraines , ' * 

Nous attachent au Ciel 5 à nous , à tous les hommes. 

» De Jupiter par-tout l'homme cft environné* 
» Rendons tout à celui qui nous a tout donné. 
» Jcttons-nous dans le fein de fa bonté iuprême. 
» Je fuis cher à mon Dieu beaucoup, plu* qu'à moi- 
même* 

» Notre encens pourroit-il par fà ftérîlc odeur > 
» 'D'un Etre fbuvéraïn cpntenterla grandeur ? 
» Du méchant qui le prie , il rejette l'offrande. 
v Un cœur jufte > un cœur faint , voilà ce qu'il de- 
mande. 




Wallons point toutefois , fur nos devoirs envers Dieu, 

fyc* Dans la feience "de la enverrles hommes , ûc en- 

nature , les anciens Philo- vers nous-mêmes, 

fophes n'ont débité que des . De Jupiter par-tout v flec. 

erreurs. Dans la feience de Jovis omnra plena. Vjrg. 

la morale * ils ont débité les Wnc omne prtnctptum ; hue 

plus grandes vérités r parce vefer exitttm. Hor. 

que la loi naturelle grave ces Je fuis cher< Stc Çartor cjt 

vérités dans nos cœurs. Quel tilts homo quamftbt* Juvcd. 

févere Cafuifte que Ciceron Du méchant qui le prie, il 

dans fes Offices ! Mais ces rejette l'offrande. Comoofl- 

vérités fe même tum ius • fainue antmt , v 



és fe trouvent même tum jus , fafaue animi :, 
cîtes les Poètes , d'où l'on fantlofque recejjus tncntts + 



peut tirer un abrégé de mo- Perle» 
**lc , & les grands principe* n 

N4 
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LA RELIGION; 

» A Ton de fes côtés la Juftice debout , 

m Jette fur nous fans cette un coup d'oeil qui voie 

4 tOUt , * 

s» Et le glaive à h main demandant fes vi&imcs 
5> Préfente devant lui la lifte de nos crimes. 
» Mais de l'autre côté la Clémence à genoux , 
x> Lui présentant nos pleurs défarine fon courroux» 

» Qiiand pour moi fi fouvent j'implore la clé« 
mence; . , , 
D M'en aurai- je jamais pour celui qui m'offenfe i 
« Je plains le malheureux qui prétend m'outrager, 
» Et j'abandonne au Ciel le foin de me v vengcr» 
D Si je n'ofe haïr l'ennemi qui m'afflige » 
» Que ne dois- je donc pas à Tami qui m'oblige ï 
D Je donne à (es défauts des noms officieux. - < 

9» Mon coeur pour l'excufer me rend ingénieux 9 
» Il m'exeufe à fon tour , ôc de mon indulgence - , 
. i> Celle qu'il a pour moi devient la sécompenfe, 
» Ma chanté s'écend fat tous ceux que je voi. 
B Je fuis homme » tout homme eft un ami pour moi, 

. » Le pauvre , & l'étranger, le Ciel me les envoie # 
» Et mes mains avec eux partagent avec joie 
Il Des biens qui pour moi feul n'étoient pas deftinés. 
D Les folides tréfors font ceux qu'on a donnés. 

" — ' . ! T • 

^ /*»« nV /Vj c^feV , fre* bemut *mici , (yc. Ce bel 

Cette iraaffe de la indice di- endroit d'Horace eft fçu de 

vinc eft dans Héliode » & tcxit le monde, 
celle de la clémence eft dans Je fats homme , &c. Homo 

Stace* Theb* iiV fum , humani nii à me alie~^ 

Et j y abandonne au Ciel le num puto* Ter. 
foin de me venger* La ven- Le Pauvre , &c Les Pau- 

geance , dit Juvenal , eft le vres fie les Etrangers , Hit 

partage d'un petit efprit. Homère dans l'Udyffee t nous 

infirmi efl animi exiffuique viennent de la part des 

*uo uptas i ultio. Dieux. 

Je donne X fes défauts, &c Les folides tréfors i frc. 

Atpattr ut nati % f\c nos de- Fameufoepigrammc de Mar* 
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'CHANT VI. %st 

7} lyunë ame généreufe , ô volupté iuprême î ( 
)) Un mortel bi entai fa m approche de Dieu même* l( . 
j) L'amour de fes pareil* fera toujours en lui 
» Des humaines venus l'inébranlable appui. 
» Voudroit-il , alarmant ma tendrefle jaloufc > 
99 Me faire ioupçonner la foi de mon époufe ? 
» O crime , qui des loix crains par-tout la rigueur» 
» A tes premiers attraits il a fermé fon coeur. 
» Qui nourrit en fecret un defir téméraire^, 
» Même dan$ un coi^s pur porte une ame adultère. 
» La pudeur eft le don le plus rare des Cieux , 
» Fleur brillante , l'amour des hommes & des Dieux* 
» Le plus riche ornement de la plus riche plaine , 
>j Tendre fleur que flétrit une indiferette haleine. 
» L'amour , le tendre amour , flatte en vain met 
defirs. 

»U L'hymeir, le feui hymen en permet les plaifirs. 
» Des paffions fur moi je réprime l'empire» 



fiai. Solas , quat dederis , pellée îa mode du ûéclsê 

femptr habebis opes. Nejno illic vitia ridet , nec* 

Unmortel bienfaifantj'rc* corrumpere aut corrumpt % 

Bien , dit Ciceron , n'ap- fkculum vocatur. 

£ roche plus les hommes des Qui nourrit en fecret^iyci 

)ie\ix , que de faire du bien. C'elt Ovide qui parle ainù 

Ceux qui , fui memoret altos de la penfée criminelle* Qua 

f cl ère mer en do , font places quia non lie uit , non facit , 

far Virgile dans les champs îlla facit ; & ailleurs ; Ont* 

liTées. nibus exclu fis intusadultêt 

Me faire foupçonner » &c« e m. , t 

Hoc fonte derivata cladei , La pudeur eft le don yfoci 

t?c. Horace attribue à l'a- Cette Sentence eft dans Ea- 

dultère tous les malheursqui rtpide* 

affligent lesRomains. Tacite Tendre fleur, &c. Ut Ho* 

en décrivant les mœurs des in feotis fecretus nafcitwe 

Germains , peuples très-fë- hortis.i Sic virgo dum inf 

roces , remarque que chez tabla manet. Catulle, 

eux l'adultère ctott rare, & L'amour, le tendre amour* 

févérement puni , ce qui lui 0r. Catulle dit à l'Hymen*, 

fait d'\re ce beau mot : Chez NH poteft fine te Venus , 

eux on ne rit pas du crime , fama quod bona comprobet p 

& la galanterie n'clt pas ap- fçmmodi capere , Çrc % ^ 
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yy Libre d'ambition > de foins débarrafle , 
» Je me plais dans le rang où le Ciel m'a placé } 
yj Et pauvre fans regret , ou riche fans attache * 
» L'avarice jamais au fommeil ne m'arrache. 
» Je ne vais point , des Grands efclave faftueux » 
m Les fatiguer de moi , ni me fatiguer d'eux. 
» Faux honneurs ! vains travaux ! Vrais cnfans que 
vous êtes , 

Que de vuide > a mortels , dans tout ce que vous 

faites ï 

D Dégoûté juftement de tout ce que je voi , 
» Je me hâte de vivre % & de vivre avec moi\ ■ 
» Je demande , & faifis avec un coeur avide , 

Ces momens que m'éclaire un foleii fi rapide , 
» Dons à peine obtenus qu'ils nous font emportés * - 
« Momens que nous perdons, & qui nous font 
comptés. 

D L'cftime des mortels flâte peu mon envie* 

y> J'évite leurs tegards , & leur cache ma vie» 

*> Que mes jours pleins de calme , & de férénité , 

» Coulent dans le iilence & dans Tobfcurité : 

30 Ce jour même des miens eft le dernier peut-être ; 



N'offre rien que i 'admire- flto O cuvas hominum , a 

N// admirari prope rts eft quantum, efi in rébus inane t 

una* &c. Hor. ferf. 

Libre d'ambition , & c« Je me hâte de vivre , &c. 

Quod fis effe velis 9 nihilque Sed ne ut e y fibr vitrit , heu £ 

malts. Mart. bonofque foies effugere atquc 

Et pauvre fans regret v abire feutit , qui nobis pe- 

1tc. C'eft le faffe dont parle reunt y imputantur. Marc» 

Virgile > nec ille aut do luit Et leur cache ma vie > Sec. 

wiferans inepem , awr jaw- Brnè <7«i /iarwir r benè vi*it m 

dit habenti. Maxime d'Ovide. 

Je ne vai9 point des Grands Ce jour, &c« Omnem crede 

&C' Dh/câ* inexpertis cul- d'temtibi diiuniffe Çuprtmum* 
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CHANT Vt tîl 

» Yrop connu de la terre, on meurt fans fe connoîucv 
y) Je Tattens cette mort fans crainte ni défit 2 *. 
n fe ne puis l'avancer , je ne ptois la choifir. 
» L'exemple des Catons eft trop facile à fuivre. 
» Lâche qui veut mourir , courageux qui peut vivre» 

Voilà donc cette loi fi pleine de douceur » 
Cette route ou j'ai cru marcher parmi les fleuxs. 
Quoi ! je trouve p3r-tout la morale cruelle. 
Caftulle m'y ramené , Horace m'y rappelle, 
Tibulle m'en réveille un trifte fouvenir , 
TLorfqije de fa Délie il croit m'entretenir. 
La règle de mes mœurs , cette loi fi rigide , 
<Eft écrire par-tout > & même dans Ovide ; 
Oui , c'eft dans ces Ecrits dont j'étois amoureuS *• 
Que la Raifon nVimpofe un joug fi rigoureux» 
Que m'ordonne de plus , à quel joug plus pénible 
$4e condamne le Dieu qu'on m'a peint li tetriWe £ 
Mon choix n'eft plus douteux , je ne balance pas* 

Eh quoi ! de la Vertu refpeftant les appas , 
X/amour de mon bonheur me preflbit de la fuiffe 5 , 
Doux , charte , birnfaifant , pour moi fcul j'alloi^ 
vivre. 



Trop connu» &c. ïlllmor* ritMrftbik Sen. Trafc. 
ÇYavis incubât , qui natus Lâche qui veut mourir ,(TC+ 
m/m/s omnibus , ignotusmo- C'eft Martial qui l'a dit ». 5 

Rébus îaangnftfs facile eft contemnere vitaim 
Fortiùsille facit, qui roifer effe potefU 



Platon 8c Ciccron , en di- Doux , chafle , btenfaifant* 

fimt qu'il n'eft pas permis à frf. Ciccron dépeint dans 

«ne lenttnelle de forrir de fes Offices ce contentement 

fun porte > fans l'ordre de- fecret d'une ame venueu- 

celui qui l'y a placée , ont fc « Si confiderare volu- 

condamné Phomicide de foi- » mus , qu«e iu^n natura 

même par une meilleure » excellentia & dignita* r 

*aifon. Il n'eft pas étonnant » intelligemus quàm iit tar* 

3ue les Payens ayent con- » pe diffluere luxunâ Se de* 

amné c*quc rien ne peut licatè ac moUiter < wvere^ 

iuftiEeu " * quàmque honefturo *pan> 
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LA RELIGION; 

O grand Pieu , fans changer j'obéis à ta \ow . „ 
Doux ♦ chafte , blerçfaifcnt , je vais vivre pont toi» 
Loin d'y perdre» Seigneur, j'y gagne Taflurancc 
De tant de biens promis à mon ebéiffance. 
Que dis- je ? La Vertu qui m'a voit enchanté. 
Sans toi que m'eût fervi de chérir fa beauté r 
De Tes attraits , bêlas ! admirateur fterile 7 
J'aufbis pouffé vers elle un foupir inutile. 

Qu'étoit l'homme en effet qu'erreur , illufion 5 
Avant le jour heureux de la Religion t 
Les Sages dans leurs mœurs démcmoknt leurs ma» 
ximes. 

Quand Lycurgue s'oppofè au torrent de nos crimes > 

Légiflateuc impur il en groflit le cours. 

Ovide cft quelquefois un Sénéque en difeours : 

Sénéque dans fes moeurs cft fouvent un Ovide» 

A l'amour qui ne prend que fa fureur pour guide * 

Des mains de Solon même un temple tut conftruit* 

t —a— — — r - - — ' ! — m — ■ — — J 

m cè, contioenter , feverè > Phiîofophe que faux bel eG» 

» fobriè. » prit , rend fa morale haïfla- 

hts Sages , (yc* On peut Me par le ton faflueux avec 
dire du plus fage des Payent» lequel it la débite. Je pour- 
fans en excepter aucun , ce rois citer des paflages des 
mot de faint Auguftin : Age- Anciens peu favorables à les 
Ifaf "ûuod arguebat • quod merurs , & parler de fe» ri- 
€ulpaba$ artorabat. Les fem* cbeflies immenfes : mah? il 
mes furent communes par fuffit , pour connottre ce 
les loix de Lycurgue. Fia- Stoïcien û févere en dif- 
ton défendoit de s'enivrer, cours , de fy avoir qu'il étoit 
excepté aux fêtes de Bac- on ferviFe adulateur du mon fi- 
chus. Ariftoteinterdifoit les tre dont il avoir été le pré- 
images deshonnêtes , ex- cepteur > jofques-là qu'il fot 
cepté, celles des Dieux. So- capable de le Viili fier fur le 
Ion é ablit àAtbènes le tem- meurtre de fa niere. Tac» 
pie de l'amour impudique, an» 15. J'ai rapporté au fe- 
«•Toute la Grèce» dit, M* cond Chant la parole fuperf- 
.* Boffitet p étoit pleine de tieufe de Socrate mourant. 
•1 temples confacrés à ce Que dire de Sénéque mou- 
» Dieu > fit l'amour conjugal rant qui prend de Peau de 
» n'en avoit pas un* fon bain , & en arrofe ceux 

Sénénue dans fes mœurs , qui l'environnent en difaru ; 

tyc. Sénéque » auffl faux UviUUrdtmi 7ZL % 
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De tes ïoîx , 6 Solon , quel fera donc le fruit S 

Et quel voluptueux rougira de fes vices » 

Quand fes réformateurs deviennent fes complices £ 

Toute lumière alors n'étoit qu'obfcurité » M * 

Et fou vent la vertu n'étoit que vanité. 

Je détefte Ces jeux d'où Caton fe retire , 

JEn méprifant Catqn qui veut qtie je l'admire* 

De rhumaine Vertu reconnoilïbns l'écueil. 
Quand l'homme n'eft qu'à lui , tout l'homme eft à 

l'orgueil. * 1 
Il n'aime que lui feut 5 dans ce défordre extrême 
Il faut pour le guérir l'airachcr à lui-même. 
Mais qui pourra porter ce grand coup dans fon coeur l , 
De la Religion le charme eft fon vainqueur. : ' ' 

> » 1 « i f\ . 5 r • * . „ ? »s r [ 

Quand fes réformateurs > Les jeux de Flore fe.repré- 

jV*» Les' Prédicateurs de la fentoîent avec des licence* 

Haifon humaine , * les Piato- t rhs- fc an dalc u les. Caton qui 

niciens , les Stoïciens , ont y afliftoit, s'appercevantque 

f précédé les Prédicateurs de par refpeâ pour fa préfence, 
'Evangile- Les premiers Je. peuple n'omit demander 
n'ont rien changé ; les fe- aux Âéteurs leurs licences 
conda ont en un moment ordinaires > fe retira pour 
peuplé la c erre de citoyens J ailler tu me liberté ; ce qui 
plus parfaits que ceux qué a fait dire à Martial: *Puif- 
Platon avoit en idée & que » que tu favois ce qui fe raf- 
le Sage des Stoïciens. Tôus Vfoirà ctsictt*, pourquoi; 
Jes efforts <ie la H ai fon poux »» fé v e r e Caton, y venois-tu i 
réformer les hommes > ont »Tu n'y venois donc que 
ferv i de triomphe à la Grâce. » pour en fortir* » 
9 Je détefle ces jeun , (yc ' t „„. 

Nofles iocofre dulce cùm facrum Flora; , 
7; Feftofqae lufqs , & licentiam vulgi , 

Car in theatrum , Cato fevere > venifti ? 
. An ideô tant ù ni vénéras , ut exires Y 1 

L,a réflexion de Martial eft préfence contient îe peuple* 

}ufte > mais elle ne va pas Son - indigne complaifance 

a/Tes loin : Caton eft con* eft la preuve de fa vanité*' 

damnabîédevemr àdeneux, * De la Relrghn te charmé 

otY la pudeur défend d'affif* eft fon vainqueur. Les 1 hom- 

ter. Caton n'eft pas moins mes font faits pour Yivrc en 

condamnable de s'en reti- fociëté r c'eft ce que prou- 

ter , quand H vôh que fa veut leurs befoiw mutuel»* 

1 
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Elle feule a détruit le plus grand des obftactes ; 
Reconnoiflbns auffi le plus grand des miracles» 

Le cœur n'eft jamais vuide. Ùn amour effacé » ' 
Par un nouvel amour cft toujours remplacé » 
Et tout objet qu'efface un objet plus aimable ; - { 
Si- tôt qu'il eft chatte > nous paroit haÏÏfable. ' ; 
L'homme s'aimoit , Dieu vient 1 , il nous dit, Aimez.$ 

Aimez.-vous : F amour feul comprend toute met» Loi w 
Nouveau commandement. Le Maître qui le donne 
Allume dans les eeeurs cet amour qu'il ordonne. 
L'homme ie fent bxûlçr d'une ardeur qui lui plaîu 
^lein du Dieu qui l'enchante , auffi-tôt il fe hait. 
Tout en lui jufqu'alprs lui parut admirable : 
Tout en lui maintenant lui paroît mépiifable. 
IÎ s'abailTe, du fein de fon humilité 
Sort un hôinmc nouveau qu'a fait là charité , * 1 

Et ce n'eft plus pour lui mais pour fon Dieu qu'il 

* * » • » • 

s aime , 

8 fc réconcilie alors avec lui-même. 



• f • ■ • m/tm m 9- • 



Si-jôt que par l'Amour l'ordre fut r établi , , 



~ p— Tt — , 



& le don de la parole , qui môme être le féal fondement 

fuppofe des auditc urs. us de la focieté. L'autorité des 

font d'abord unis en focieté loix fondent les Etats, 

par les liens naturels : la Nouveau commandement % 

Religion qui perfectionne la iyc* Le nouveau comnian* 

nature , les réunir par des dément de l'amour , quoi- 

liens plus étroits , par le que de la lot naturelle , & 

précepte de l'amour , les renouvelle par le Décalo- 

Êriéres , les Sacrcmens A gue , cft appellé nouveau 

:s Pafteurs. Les Chrétiens dans la loi nouvelle • parce 

ne font qu'une famille , fous que J. C. qui en eft venu 

un Chef qui eft le Centre de donner l'exemple l'a gravé 

l'unité» La Rai fon feule ne dans les coeurs, par fa grâce, 

peut donc , comme les Dérf- & en nous le taifant prati- 

res le prétendent , être le quer noosa renouvelles nous* 

feul rondement d'une Reli- mêmes- Ideè novum dicitur* 

gion poifqu'elle ne peut quia innovât* $• Aug. 
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t)es plus grandes venus l Univers fut rempli. 
Et qu'eft-ce que l'Amour trouveroit de pénible ï 
Les fupplices , la mort , n'ont rien qui (oit terrible i t 
D'innombrables Martyrs fe hâtent d'y courir. 
Dieu ne veut plus de fang , amoureux de fouffrir , 
Les Saints s'arment contre eux de rigueurs falutaircs* 
Les defcrts font peuples d'exités volontaires , 
* Qui toujours innocens fe puniffcnt toujours. , . 



Des pins grandes vertus Cette Egypte autrefois Je 
Wnivers fut rempli. Rien théâtre tt'une fagefle or» 
n'eft difficile à l'amour , dit gueillcufe, où les Sçavans de 
S. Auguftin.Uk/ amatur.non la Grèce alloient chercher 
iaboratut , aut fi daboratur , des lumières , eft peuplée 
iabor certè amatur. Nous ap- d'hommes qui ne vëalentqae 
prenons par les Payens me- fe cacher « s'anéantir , Se 
me , combien les mœurs des qui ayant la ieu le feienec 
premiers Chrétiens étoient ntceflaire i renoncent à 
admirables. La fameufe let- toute autre feiencev. C'eft. 
tre de Pline à Trajan leur parmi ces hommes filimples, 
rend un témoignage non que va palier 40* ans le célé- 
fufpeft. Lucien qm n'épargne bre Arlene .> tandis que les 
perfonne > a raillé les Chré- deux Princes dont il a été le 
tiens ; mais fet railleries Gouverneur &le Précepteur, 
même leur font honneur. Il font les maîtres du monde 4 
nous apprend dans la mort & lorfqu'on lui demande 
de Peregrinus , avec quel pourquoi dans ce défert il va 
zélé les premiers Chrétiens eonfolter ii fouvent un vieux 
fe fecouroient les uns les au- (blrtaire fort ignorant : Je 
très* M Car , dit- il , leur Lé- fuis habile , répond Arfene , 
» giflateur leur a fait accroire dans les Lettres Grecques fj* 
» atfiis font tous frères ; de Romaines « mais je Me fuis 
» forte qu'il» ctoyent que pas encore a l'alphabet de 
» tout eft commun ; ils mé- ce xneillard» • ■ . s . M» *J 
» prifent tout % & la mort Les déferts , foc. Après le 
•« même , fur l'efpérance de fpeftacle des Martyrs * la 
» l'immortalité* Religion offre celui des Soli- 

Dieu ne veut plut de fang* taires» 11 feinble que Dieu 
S^rc* Dans les trois premiers ait voulu les oppofer à ces 
ilécles de PEgli fe ,on ne voit Philofophes qui avoient prê- 

Jjue fupplices : dans le liécle ché à leurs difciples la re- 
vivant , on ne voit qu'auf- traite & le iilence ; mais cet 
t é rités. Aux victimes des ty- difciples de J*C« loin de cher* 
rans fuccedent les victimes cher la feience dam leur rc- 
<ie la pénitence , dont le traite ? fouvent ne fç a voient 
nombre étonne. Que d'An a- pas lire ; ils ne cherchoient 
chorétes ou de Cénobites que les auftérités, la prière , 
dans POriem) ! L'Egypte en & l'oubli du monde, 
eft remplie; toute la Thé- Qui toujours , fre» • Le 
baïde n'eft qu'un Monaftèrc a miracle des miracles * dit 
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A la Virginité Ton confacre Tes jours. 

Le corps n'a plus d'empire, & i'ame toute pure 

Ifepofe pour jamais filence à la nature. 

Deux cœurs tendres qu'unit la main qui les a faits t 

Goûtent dans leurs plaifirs une innocente paix , - 

Et* leur chaîne eft pour eux auffi fainte que chère. 

Le pauvre & l'orphelin dans le Riche ont un père* 

Au plus jufte courroux qui peut s'abandonner , 

Qtwndie Prince îui-mcrne apprend a ~ pardonner f 

Théodofc eft en pleurs , Ambroife en eft la caufe i 

J^drnire également Ambroife & Théodofc. 

' A ces traits éclatans reconnoiflons les fruits > 
Que, fertile en Héros .l'Amour feul a produits. , 
lîn càlbefans amour n'cft qu'un ftétile hommage ; 
L'honneur qu'on doit à. Dieu , n'admet point de 

if: partage. . , . , V, < 

Sfcs temples font nos cœurs. Quel terme, direz-vous , 
Ijgit ^voir cet amour qu'il exige de iiôus i ; ' 9 '* * 
Si vous le demandez , vous n'aimez point encore. 
Tout. rempli de l'objet doijt l'ardeur, le 4évorc , 
($t\\iiîùë 'ébfct un cœur pOiuroit if iecevoir l . 
Le terme de l'amour eft de n-'en point avoir. 

rrr . ' - , ■ r~* — • — — — " ! 

*'M»« Boffhet i c'eft qu'avec pofa la> pénitence publique % 
»> la foi, les .vertus les- plut* àcaufedu meuetre de The f- 
»<«minentés*&IeV pratiqués faloninué. Théodofc s'y fou* 
»les plus pénibles fe font ré- mit, & n'ayant pas la per— 
>< panduè's par toute la terre, mifïïon d'entrer dans le 
►►Les innoeens- même dnt T Sanftuatte* refta profterné 
»puni en eux avec une r ri- devant Importe de l'Bglife » 
n gueunncroyable ce ne pen- dépouillé de fes orne mens 
•rte prodigieufe que nous ' impériaux * arcofant le pavé 
» avons au péché. Les déferts de fes larmes, & deman- 
iront été peuplés- , & ïl va danrmiféricorde; Quedoit- 
»rtant de Solitaires , que a>i on plus admirer, ou de l'hu- 
» Solitaires p 1 us parfaits* ont J milité de l'Empereur » oui de 
tfété contraints de chercher! la'fermeté de PEvêque? ' 
»vdes 'folitudes plus profon* • te terme de V amour* ïjrc m 
»des»j» " C'eft fa/ ru Bernard qui parle 

' Thvodofe eft en-pleurt , aintï. Mcdus aman'di Deum 
(yc. Saint Ambroife lui im- e{t amare fine ino(1o- 

NTe 
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• CHANT VI. 161 

tïe forgeons point ici de chimère rayftiqtte , 
i Comment faut-il aimer ) La nature l'explique. 
De toute autre leçon méprifant la langueur 
Ecoutons feulement le langage du cœur. 

• « 

» La grandeur, 6 mon Dieu , n'eft pas ce qui 
m'enchante , 
9 Et jamais des tréfors la foif ne me tourmente. 
» Ma feule ambition eft d'être tout à toi : 
D Mon plaifir , ma grandeur, ma richefle eft ta loi. 

Je ne foupire point après la Renommée. 
» Qu'inconnue aux mortels , en toi feul renfermée , 
>j Ma gloire n'ait jamais que tes yeux pour témoins. 
C'cft en toi que je trouve un repos dans mes foins. 
' >3 Tu me tiens lieu du jour dans cette nuit profonde. 
» Au milieu d'un défert tu me rends«tout le monde. 
» Les hommes vainement m'offriroient tous leurs 
biens : 

/»Les hommes ne pourroient me féparer des tiens. 

* » Q.ue ta croix dans mes mains foit \ ma dernière 

heure,, 

* Chimère myfiique , ôrc fèves: {luttant ambitionem 
Ces termes de pur amour* (yrodentem invidiam procul 
amour déftntéreffé > déluge fugabis : periturot contem- 

bouillonnement d'amour, nés honores , ipfe brevi pe- 
union , ItquefacJton , rien de riturus: jucundam deges vi- 
f*ame abîmée dans le tout de tam , n/hil . admirans aul 
£>ieu y parfaite nudité , & horrefeens vitam hilare , 

„ tant d'autres qu'ont inventé mortem tranquille obeamu/m 
certains Myftiques. Voilà de belles maximes ; 

Que ta *roi* dans mes mais la Ration feule les fera* 
mainsyfoc* "Un homme plein t'eîle pratiquer? écartera* 
de ces fentiraenseft toujours t'elle de nous l'ennui , iufé- 
lieurenx : nirii la Religion parable de tous les plai/irs 

, feule procure cette paix de & de toutes les conditions * 
rame , à laquelle les Athées tourment dont les volup» 
croient pouvoir parvenir par tueux & les grands font les 
Ja Raifon. L'Auteur du Pan~ premiers martyrs ? Pourra* 
theiflicon parle ainfi à celui t'elle nous faire furmonter 
qu'il veut rendre heureux, l'horreur de la nature au 
par fon fyfté me. Sorte m tuant moment de la mort. C'eft^e 
. puAcumque fit , aqno Animo moment que fophaitc le vi*î 



• 
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» Et que les yeux fur toi je t'erobraffc & je meure- 
Ccft dans ces vifs tranfports que. s'exprime l'Amour. 

Hélas ! ce feu divin s'éteint de jour en joue : ; 
A peine il jette encor de languiflames fiâmes* 
L'amour meurt dans les coeurs > & la foi dans les 

âmes*. 

Qu'êtes-vous devenus , beaux Cécles, jour&naiffam, 
Tcms heureux de l'Eglife , ô jours fi floriffans t 
Et vous , premiers Chrétiens , ô mortel^adrnirables* 
Sommes-nous aujourdhui vos enfans véritables ?• 
Vous n'aviez qu'un tréfor & qu'un cœur entre vous ? 
Et fous la même loi nous nous ha riions tous». . 
Haine affreufe t ou plutôt impitoyable rage , 
Quand par elle aveuglés » nous croyons rendre hom- 
mage 

Au Dieu qui ne preferit qu'amour & que pardon. 
Dieu de paix , que de fang a coulé fous ton nom ! 



Chrétien: les maux qui lui quittant fes difciples leur dV 
arrivent pendant la vie, font (oit qu'il leur laiflbit la paix 9 
des biens que Dieu lui en- cependant depuis que les 
voie : les biens qui ne lui ar- Empereurs eurent donné la 
rivent pas* font des maux paix â l'Eglife , que voit-on 
que Dieu lui épargne » tout dans 'Hiiioire Ecclé/iafti- 
eft faveur du Ciel pour lui. que? Avec quelques exem- 
Qui peut rendre malheureux pies de grandes vertus , un 
fur la terre celui qui ne veut fpettacle continuel des plus 
Que fouffrir & mourir ? terribles partions. -Quelles 
Dieu de pai*, que de fang, guerres plus fureafes que 
(Te- M* Fléchier» dans la vie celles» ou l'on peut , comme 
de Théodofe r en louant la dit Boileau , dans un fein 
bonté de ce Prince qui- tâ- hérétique , enfoncer un pot» 
choit de ramener par dou- gnard catholique /?IEt fan* 
ceorles Hérétiques, ne von- parler de guerres fang'antes, 
lant point de convenions quelle fuite de querc lies en- 
forcees , aroute ces paroles r tre les Chrétiens ! On voit 
Cette oucéur fit Souvent de Prêtres contre Prêtres, Moi- 
fa veine aux Catholique s ^qui nés contre Moines, Evêques 
par un zélé précipité vou- contre Evêques , Conciles 
Soient toujours qu*oi\ i ênter* contre Conciles: on s'ac- 
minât leurs adverfaires- Cet eufe les uns les autres de» 
efprit de violence qui eft vant Tes Empereurs ; on fe 
dans le parti même de la vé- déchire, on c'anathématife : 
rité , que devient-il dans le de toute manière s'accom- 
parù de l'erreur? J. en plit la prophétie fur J. C* 

•s» 



1 
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N'ont-ils jamais marché que fous ton oriflarae » 
Imprimoient-ils aufli ton image en leur ame 
Tous ces Héros croifés ; qui d'infidèles mains 
Ne vouloient , difoient - ils > qu'arracher les lieu* 
faints \ 

Leurs crimes ont fou vent fait gémir l'Infidèle. 
En condamnant leurs mœurs , vantons du moins leur 
zélé 3 

Mais déteftons toujours celui qui parmi nous 



m 









Quels barbares Doâeurs a voient pu nous apprendre * 
Qu'en foutenanc un dogme il faut pour le défendre , 
Armés du fer , faifis- d'un faint emportement > 
Dans un cœur obftiné plonger fon argument ï 

A la fin de mes Chants je me hâte d'atteindre » 
Et fi je ne fentois ma voix prête à s'éteindre , 
Vous me verriez peut-être attaquer vos erreurs % 
Vous qui de l'héréfie époufant les fureurs * 
Enfans du même Dieu , nés de la même mere > 
Suivez un étendart au notre fi contraire. 
Unis tous autrefois , maintenant écartés > 
Qjii l'a voulu > C'eft vous qui nous avez quittés* 



Tofitus ofl in ruinant (T re- fades furent appcllées de» 
furretlionem y &c. Ce ligne Ruerres fain tes, parce qu 'ti- 
tan c contredit > fera iufqu'à les avoienr pour objet la dé» 
la fin du monde caufe de livrance des Lieux faints. 
perte ou de faiut , ruine ou C'eft à caufe de ce zélé, que 
jcforreftion* Godefroi de Bouillon eft le 
Tous ces Héros croifés^ Qui Héros du Tafle , qui c hact e , 
d'infidèles mains* Les Croi- die- il , des armes -pieufes» 

Canto Parmi pietofe>cl Càpirano 
Ch'el gran fcpolcro libero di Chrifto. 

Mais déteflons toujours » Qu'eût il dit des fureurs de» 

i*yc. Julien TApoftat difoit Luthériens en Allemagne 

des fureurs des Ariens con- & de celles des Calviniltcs- 

tre les Catholiques > que les en France ? 
Chrétiens étoient entr'eux C'eft vous qui nous avez 
plus crucU q.ue des tigres. Il y *tau* 

O 2 
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Vos pères ont été les frères de nos pères , 

Vous le fçavez : pourquoi n'êtes-vous plus nos frères ï 

Avez- vous pour toujours rompu des nœuds fi chers ? 

Accourez , accoures 3 nos bras vous font ouverts 1 

De coupables ayeux déplorables victimes , 

Ils vous ont égarés $ vos erreurs font leurs crimes* . 

Revenez au drapeau qu'ils ont abandonné* - 

Par le Pere commun tout fera pardonné^ 

Songez ^fongez qu* même à nos aînés perfides » 

Aux reftes odieux de fes fils parricides » 

Ce Dieu tant outragé doit pardonner un jour : 

Contre toute cfpéra-ace efpérons leur retour. • 

... 

Oui y le nom de Jacob réveillant fa tendreffe > 
Il fc rappellera fon antique promeue. 
U n'a point éputfé pour eux tout fon tréfor : 
L'arbre long-tems £écbé > doit refleurir encor. 
Ils font prédits les jours , où par des pleurs fincercs 
L'enfant effacera l'opprobre de fes pères* 

Tremblons à notre tour v ils font auflipr-édîts 
Les jours où L'on, verra tous nos cœurs refroidis 1 
Ce tems fatal approche. O liens falutaites. > 
Vous captivez encor quelques ames vulgaires 1 
Mais un fubiime efprit vous brave hautement > 
£t fe vante aujourdhui de penfer librement» 

Il doute , it en fait gloire > & fans inquiétude , 

. * . - • 

— 1 ! ■ 

e » r I ' « ». • 

• jours y Ait M» Boffaet, ce » Loi , on vajafqu'à Aaron 
n fait malheureux contre les »r & Moyfe , dc-là mfqu'au* 

• Hérétiques . Ils, fe font fé- w Patriarches & f jufqa'à Vo+ 

• parés du çrand corps de «riginc du monde ? Quelle 
»i'Efflife. Mais pour nous, »» fuite ! quelle tradition ! 
1* quelle cohfolation de pou- «quel enchaînement mer- 
» voir depuis notre fouverain » veille ux ! » 

nPootife remonter fans in- Contre toute efpéranee % 

» tcrnipt ion jufqu'à S. Pier- frc. * Ils re v iendront>dâ M« 

•» re, établi par J» C« d'où en nBoffuet , & ils reviendront 

**«picn*ntks Pontife* de l* » pour ne s'égarer jamais. 
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CHANT VI. 164 

forte jufqu'au tombeau fa noble incertitude. 
Tout «toit adoré dans le fiéçle payen : t 
par on excès contraire on n'adore plus riené > 
IL faut qu'en tous fes points l'Oracle s'accomplîflc : 

ll^faut^que par degrés la foi totnbe 6c périffe , 

m __ . V 

Porte jufqu'au tombeau , mortalité de l'ame, fe pendît 

&c. On rapporté qu'une dans fa chambre , & écrivît 

Dame de Londres ? après auparavant fur fa cheminée 

avoir lu un Ouvrage fur Mm- ce Vers : 

Je doute encor , iT j* Vais m'éclaircir* 

La Duché (Te de Buckin- a fait graver fur fon Mau> 

gham fait ainii parler fon folée à Weitminfterv 
mari dans l'Epitaphe qu'elle ; • "i 

Pro Rege faepè , pro Republica femper» 
Dubius fed non improbus vixi. 
Incertus morior > non perturbatus. 

Quand on a vécu dans le éloges des UluÛres Membres 
doute & qu'on meurt dans de l'Académie des Sciences 
l'incertitude, peut-on fe van- nous en fait connoître plu- 
ter de mourir fans inquiétu- lieurs. Les deux plus grands 
de ? Si quelques perfonnes Philofoohes de l'Angleterre» 
(i'efprit ont eu le malheur de Locke & Newton, ont mon- 
s'égarer à ce point > ne cro- tré par leurs écrits leur fou» 
yons pas que leur exemple miflfïon à la Révélation-. En- 
ait été généralement fuivi. fin je ne puis-mieux finir cet- 
Dans une note du quatrième te note que par îe nom de 
Chant,r*ainommé les grands Pafcal , dont fa vie , qui eft 
hommes qui avotent illuftré plus propre-, difoit Bayle r à 
les premiers iiéetes de l'E- déformer les impies que cent 
*Çlife«On feroit une lifte nom- volumes de Sermons , confis» 
Breufe de ceux qui dans ces me ce quia été dit de la Re- 
derniers lïéclesont édifié par ligion , qu'elle fait croire de 
une Foi iincere. Je ne parle grandes chofes aux efprit» 
pas feulement de ces hommes les plus ilmples > & en fait 
rares, comme les Boflucts & pratiquer de petites aux ef- 
quelques autres qui ont été pries les plus fublimes. 
attachés à l'Eglife par leur U faut que par dégrisée* 
état $l leurs travaux > ni de Un Géomètre Anglôis per- 
ces Sçavans fameux, comme foadé de cette vérité, avouîu 
lesMabillons, les ^ enaudots, y appliquer les calculs geô- 
les Nicoles,&^. Combien de métriques dans fon Livre in- 
génies i'iiîftres dans les let- titulé : Philofophidt Chriflia- 
très, & même dans les feien- rid. Priricipia Mathematica. 
ces profondes , la Métaphy- Sur ce principe très* faux » 
fique , la Médecine , l'Aftro- Qu'un fait diminue par de- 
nomie, la Géométrie, (quoi- grés de certitude , à mefore 
que Bayle a l'article de M. qu'il augmente en ancienne- 
.JaCcal , trouve la chofe bien té , il a calculé quand la foi 
rare, ) ont été remplis d'une en J.C-qui doit toujours aller 
piété humble ? Lcrccucit des en diminuant, fcroii tout-à* 
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ï'6<5 la religion; 

Jufqu'au terrible joui tant de. fois annonce r 
Ce jour dont Y Univers fut toujours menacé : 
Jour de mïféricorie , ainfi que de vengeance* 

Déjà je crois le voir » j'en frémis par avance. 
Déjà j'entends des mers mugir les flots troublés t m 
Déjà je vois pâlir les aftres ébranlés t . . 
Xe feu vengeur s'allume , & le fon des trompettes 
Va réveiller les morts dans leurs fombres retraites* 
Ce jour cft le dernier des jours de l'Univers. 
'Dieu cite devant lui tous les peuples divers » 
Et pour en féparer les Saints (on héritage , 
De fa Religion vient confommer l'ouvrage. 
La terre , le foicil T le tems , tout va périr , 
TEt j^e l'Eternité les portes vont s*ouvrir. 

Elles s'ouvrent. Le Dieu fi long-tems invifible 



fait éteinte, & a cru trouver frc. J'ai dit au cinquième 
par ce calcul , que le Juge- Chant, que l'attente de Gem- 
ment dernier arriv^roit en- brafement général du monde 
viron dans 1 5000. ans. Cette eft prefque auffi ancienne 
parole de J. C* non efl vef- que le monde. Les Philofo- 
trum noffe tempors , deran- plies & les Poètes Payens 
ge tous ces calculs* de G éo- l'annoncent , Properce» Lu- 
jnétrie. crece , Ovide» 
Ce jour dênt l'Univers , 

Una diès dabit , raultofque per asnor 

Suftentata ruet moles > Se machina mundi* Propert. 

E(Te quoque in fatis rem i nifeitur affbre tempus 

Quo mare > quo tellus , correptaque regia cceli 

Ardeai * & mundi moles operofa labotet. Ovide* 

L'attente d'un pareil éve- l'autre de feu , pour confer- 

îiemen t , que la Pnyfiqne n'a ver cette tradition , la Rra- 

pu annoncer, doit nécefTaire- vereut far deux colonnes * 

ment prendre fa fource dans dans l'efpérance que li l'une 

une ancienne tradition, dont périflbit dans le premier Dè- 

il me paroit qu'on trouve un luffe , l'autre pourroit fub- 

temoignage dans Jofephe. H fîfter. Si les enfaos d'Adam 

raprorte L. f. queles enfans ont eu cette connoiflance , 

am ayant été inftruits ils l'ont répandue > & cliâc 

que la terre devoit fouffrir s'eft perpétuée» 
«eux Déluges > on d'eau > & 
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CHANT Vh *6r 

S'avance précédé de fa gloire terrible : 

Entouré du tonnerre > au milieu des éclairs ». 

Son trône étincelant s' élève dans les airs. . 

te grand rideau fe tire* & We Dieu vient en maître. 

Malheureux, qui pourlors commence à le connoître* 

Ses Anges ont par-tout fait entendre leur voix. 

Et fortant de la poudre une féconde fois , » 

Le genre humain tremblant , fans appui, fans refuge g 

Ne voit plus de grandeur que celle de fon Juge* 

Ebloui des rayons dont iL fe fent percer , 

L'impie avec horreur voudroit les repouïTcr. 

H n'eft plus tems. Il voit la gloire qui l'opprime r 

Et tombe en feveli dans l'éternel abime r 

Lieu de larmes , de cris , & de rugiffemens. 

Dans ce féjour affreux quels feront vos tourmens^ 

Infidèles Chrétiens > coeurs durs , ames ingrates , - 

Quand , malgré leurs vertus, les Titus , les Socratës* 

( Hélas ! jamais du Ciel ils n'ont connu les dons. ) 

Y font précipités ainfi que les Catons î 

Lorfque le Bonze étale en vain fa pénitence * 

■ — ■■ 



Et fertant de la coudre t fubftancen'eil anéantie- Dieu* 

fyc. Loin que la Rai fon nous peut fans doute féparer cel- 

prouve l'impofïïbilité de la lès qu'il a unies ; & réunir 

réfurreftion des corps , elle celles qu'il a féparées. La> 

nous en aiîurc la poflïbili*é. raifon nous perfuaite qu'ilïe 

La nature femble elle-même peut , & la Religion nous af» 

nous en offrir une image , fure qu'il le veut La focieté 

dans la brillante réfurrectton entre l'arae & le corps de- 

des plus vils infères dont l'ai voit d'abord être éternelle, 

parlé au premier Chant: pro- La mort fut la peine du pé- 

dige que la Phylique ne peut ché. Dieu ordonna que la fô- 

expliquer. Celui qui peut cieté feroit rompue oour un 

changer une chenille en pa- tems ; mais il a prédit qu'il 

pi lion; celui qui a fait le corps la rétablirait un jour. Nous 




union éternelle ; & s'il veut chofes prédites. Soyons donc 

la rompre pour un tems > il perfuadés que tout le reftedeh 

tut la rétablir enfuîte. La ce qui a été prédit) fera ég&~ 

fon nous dit qu'aucune Icment accompli» 
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Ï6t la religion; 

Quand le pâle Bramine , après tant d'abftine&ct , : 

Apprend que contre foi bifaricrnent crnel 

li ne fit qu'avancer fon ûipplico éternel ï 

De fa chate iurpris le Mofulman regrette 

te Paradis chaimant promis par fon Prophète , 

Et loin des voluptés qu'attendoit fon erreur , 

Ne trouve devant lui que la rage & l'horreur. 

Le vrai Chrétien lui feul ne voit rien qui l'étonné { 

Et fur ce tribunal que la foudre environne , 

Il voit le même Dieu qu'il a cru fans le voir f ^ 

L'objet de fon amour , la fin de fon cfpoir, 

Vais il n'a plus befoin de foi ni d'efpérance : 

Un éternel amour en cft la lécompcnfe. . 

Sainte Religion f qu'à ta grandeur offerts 
fufqu'à ce dernier jour puiflfent durer mes vers ! 



Lorfque le Bonze ityc* Per- tous» A la vérité , dit- il danf 

fonne n'ignore les auftérités l'Alcoran > les grands pé- 

prcfcfufr incroyables que pra- cheurs feront d'abord punis , 

tiquent les Bonzes & les Bra- mais par mon intercejjion , 

mines pour l'attirer la vérté- Us feront enfin reçus dans le 

ration & les aumônes des Paradis y n'étant pas poffible 

.peuples . Ils font les martyrs que les vrais croyans. reffent 

de 1 erreur de l'intérêt & de pour toujours dans les flames 

la vanité. ,.- éternelles avec les Infidèles. 

Le Paradis charmantj{?c. ]ufqu*h ce dernier jour , 

La Religion Chrétienne qui (?c. Une Religion qui com- 

ordonne une vie pénitente mence & finit avec le mon- 

fur la terre > promet un Pa- de > & rappelle toute l'hif- 

radis tout fpîrituel : la Ma- toire du monde à la iienne » 

fcométane au contraire per- fon empire ayant été établi 

jmet une vie fenfuelle fur la par les révolutions des au- 

terre , & promet un Paradis très empires ; une Religion 

. tout charnel- La peinture de qui rappelle tous les peuples, 

. ce Paradis eft ii gro/fîere , même lés Mahométans par 

qu'au rapport de Briot, Ew- leur propre Religion, à cette 

• pire Ottomanes Turcs éclai- première révélation donnée 

. rés n'ofent la croire vérita- au premier de tous les peu- 

ble ; mais la multitude n'en pies fubfiftant tou|ours pour 

doute pas. Plusieurs font âf- rattefter toujours ; une Re- 

fez fimplespourconferverun ligion enfin, qui par tant de 

toupet de cheveux fur leur témoignages tirés de la Rai- 

tete | afin qu'au dernier jour fon * de l'hiJtoire » & de la 

Mahomet les enlevé plus ai- nature , développe. l'origine 

fément. Il doit les fauver de* défordres du monde , & 

DttBt 
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CHANT VI. xCï 

^'une Mufe , toujours compagne de ta gloire p 
Amtnt que ta vivras fais vivre la mémoire. 
La fienne. . • . Qp'ai-je dit : ou vai-je m'egarer ? 
Dans un cœur tout à toi l'orgueil vcut-il entrer 2 

Sois de tous mes de lira la rcglc & l'interprète : 

fit que ta feule gloire occupe ton Poète. t 

«le nos malheurs ; de qui , me ils ignorent ce qu'ils en 

quoiqu'annooçant un Dieu doivent efpérer & craindre , 

«ache forme un corps de ils l'adorent fans le connoî- 

lumière ii éclatant , qu'elle tre > ou plutôt ils n'adorent 

montre 

Sue fous un voile , mais les Nil prêter nube* (y cœli 
eux grands ouvrages ? où numen adorant. Ceux qui 
brille l'unité d'un deuein connoitfentunÇréateurdani 
toujours fuivi , le font par» fon ouvrage de puiftance » 
ticuliérement reconnoitre. qui eft la nature * & un Ré- 
Ces deux ouvrages font la parateur dans ion ouvrage 
Nature & la Religion» Les de juftice 8c d'amour, qui eft 
Déiftes qui ne s'arrêtent la Religion, font les feulsqui 
cu'au premier, font forcés connoiffent & adorent l'Etre 
<Tavouer que l'homme doit fcprême, de la manière dont 
' «dorer un Etre fuprême > le doit être connu & adoré ce- 
^Créateur 4* monde; & com- lui qui eft eflprit & vérité* 




1 • » 
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AVIS DU LIBRAIRE 
Sur les Pièces fuivantes. 

m -m- ^ * ^ 

LE Poème de la Religion que M. ffar- 
dion avoit envoyé à feu M. Roujfeau 
four en examiner la verfification > ayant 
donné lieu a la Réponfe fuivante , quil A 
tien voulu nous communiquer , aujfi - bien 
qu'a l'Epine X. que M. Roujfeau rendit 
publique quelque tems après , nous avons 
cru nécejfaire d'imprimer ici ces deux Pie- 
tés. Elles font honneur a un Ouvrage que 
M. Roujfeau paroît avoir examiné avec 
tant d'attention y & elles n en font pas moins 
a la mémoire de ce célèbre Poète > par les 

fentimens ie Religion dont elles font remplies! 
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JUGEMENT DE M. ROUSSEAU 

SUR 

LE POÈME DE LA RELIGION, 

QUELQUE recommandable que foit le 
Poëme de la Religion , par l'importance 
& par la grandeur de (on fujet , on peut dire 
qu'il ri^eft pas moins admirable par la manière 
dont il eft traité ; foit qu'on y confidére l'af. 
femblage , le choix & la force des preuves ; 
foit qu'on y regarde l'ceconomie , & la judi- 
cieufe diftribution de ces mêmes preuves , qui 
-^e donnant du jour l'une à l'autre par l'art 
avec lequel l'Auteur les a placées, compofent 
un corp$ dé lumière , & un tout de convic- 
tion auquel il eft impoflible que l'incrédulité 
la plus aveugle & la plus opiniâtre puifle ré- 
lifter. C'eft ce qui doit rendre cet Ouvrage 
aufli immortel que la Religion qu'il défend» 

Mais quelque folide qu'il foit , cette foli- 
dité même auroit pu lui nuire dans l'efprit de 
la plupart des Leâeurs , à qui l'utile ne fçau- 
roit plaire , s'il n'eft accompagné d'agrémens f 
& qui aiment mieux facrifier l'utilité à leur 
plaifir , que leur plaifir à l'utilité. C'eft â quoi 
l'Auteur a bien pourvu par l'abondante & ri- 
che variété des peintures qu'il a famées dans 
tout fon Ouvrage , & par la magnificence 
du ftyle dont il s'eft fervi pour les exprimer. 
En forte que fi jamais la Poélie a mérité d'être 

P z 
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appellée le langage des Dieux * on peut Uni 
que celle-ci mérite particulièrement d'être 
appellée le langage de Dieu , qui femble y 
parler luî même par Porgane de celui qu'il a 
chargé de fa caufe. C'eft un témoignage que 
je dois à ma propre confcience , & à l'imprefl 
lion que la lecture de ce Poëme a faite fur 
mon cœur & fur mon efprit. J'en ai fuivi la 
conduite avec une grande attention. 

On ne fçauroit établir les preuves de la 
Religion , qu'en commençant par établir cel- 
les de Texiftence de Dieu. C'eft ce que l'Au- 
teur a fait dans le premier Chant , où tout ce 
que la Phyfîque peut fournir à la Poéfie , 8c 
la Métaphyfique à la Raifon , fe trouve décrit 
$c développé de la manière la plus noble 8c 
la plus diftinfte. Ces preuves amènent natu- 
rellement la diftinûion des deux fubftances i 
leur union pendant la vie , & leur féparation 
« la mort ; d'où s'enfuit la preuve de l'immor- 
talité de Pame. Les diverfes opinions 8c les 
^contrariétés des Philofophes fur ce fujet f 
conduifent à la néceflitê d'une Révélation, Le 
troifiéme Chant pourfuit la propofition avan- 
cée à la fin du précédent , en faifant voir par 
Phiftoire du monde , 8c des Juifs en particu- 
lier , que ce n'eft que dans leurs livres que la 
Révélation fe trouve , d'où réfulte , par des 
•conféquences indifputables , l'authenticité 8c 
la vérité d'une^ Religion annoncée par les 
Prophètes , confirmée par les miracles 8c 
avouée par Mahomet lui-même, fon plus grand 
ennemi. 

Le quatrième Chant eft parfaitement lié au 
troifiéme , par l'expofition admirable de 1$ 
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Raîflance de la Religion Chrétienne , Jes nu- 
racles de fon Auteur , de l'accompHlTertienÉ 
des Prophéties, de la propagation fi rapide de 
l'Evangile , & de fon établiffement au milieu 
des perfécutions & des fupplices. On y voit 
les nations foumifes, la raifon humaine con- 
fondue , la folie de la croix triomphante de la 
iagefle du monde , & enfin Rome , le centra 
du Paganifme , punie comme Jérufalem l'a- 
voit été , mais relevée pour devenir jufqu'à la 
fin des liécles , le centre de la Religion Chré- 
tienne. Après ces preuves tirées des faits , 
r Auteur ralïure Pefprit & le cœur de l'homme ; 
l'un contre l'obfcurité der myftères , l'autre 
contre la févérité de la morale. Il fait voir 
dans le cinquième Chant, jufqu'oii va l'igno- 
rance de l'homme, & les difficultés auxquelles 
le Déifte ne peut répondre ; au lieu que le 
Chrétien y trouve la réponfe dans la Révéla- 
tion. A l'égard de la morale , ce qui m'a le 
plus frappé , eft le parallèle également do&e, 
iblide & ingénieux de la morale des Poètes 
mêmes , & des Poètes d'ailleurs les plus cor- 
rompus du Paganifme , avec celle des Chré- 
tiens. 

Cette penfée , que la Religion n'exige de 
nous 9 que ce que la droite Raifon nous or- 
donne , & que .l'Evangile , s'il eft permis de 
parler ainfi , ne rend pas le chemin plus étroit 
que la fimple Philofophie , & les devoirs pref- 
crits à l'honnête-homme , eft admirablement 
exprimée , & il falloit qu'elle le fût : mais il 
falloit aufli montrer l'avantage que la morale 
du Chriftianifrae a fur toute autre morale, 
£et avantage confifte dans le précepte de la 

Pi 




tous les autres ne s'adreflant qu'à la Raifon * 
mais eeluî-ci s'adreflant au cœur , qui eft ce 
que Dieu demande particulièrement ; 8c corn- • 
me cette vertu eft le couronnement de toutes 
les vertus chrétiennes , l'Auteur ne pouvoit 
mieux couronner ion Ouvrage , qu'en nous ea 
faifant fentir le prix & la néceffité : & c'eft 
ce qu'il a exécuté d'une manière fi touchante 
& fi élevée , qu'il lemble que ce foit Dieu lui- 
même qui ait choifi le langage de l'homme 7 
pour parler au cœur de l'homme. 
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Z' 1 E Poème de ta Religion > dont VAn* 
j teur m'a fait l'honneur de me commu- 
niquer le Manufcrit , & qui a donné lieu a 
VEpitte fuivante , nia paru un chef-d'œu- 
vre de Poe fie > aujfi-bien que de piété \ éga- 
lement admirable par la folidité des preu- 
ves qui y font alléguées , & par l'abondance 
& riche variété des peintures dont il les a 
ornées. En forte que fi jamais Ta: Poe fie a 
pu i re nommée le langage des Dieux y on 
peut dire que celle-ci mérite particulière- 
ment d'être appellée le langage de Bien ± 
qui fembley parler lui-même par Vorgan^ 
de celui qiiil a voulu charger de fa caufe. 
Cefi ce qui ma engagé a folliciter ici l'Au* 
teur y fi digne du nom qu'il porte , de 'don* 
ner inceffamment fbn Ouvrage au Public j 
auquel il ne fçauroit être trop tôt pré fente , 
pour le raffurer contre le progrès de l'im- 
piété j & de cette Seéle d'hommes témérai- 
res , qui avec beaucoup d % efprit y & encore 
plus de libertinage , femblent n'avoir en vue 
que d' établir fur les ruines de la Religion 
Chrétienne * le fyfiême affreux du Spmofifm* 
& du Matérialifmc. 
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EPITRE. 

De nos erreurs , tu le fçais , cher Racine \ 

Xa déplorable & funefte origine 

N'eit pas toujours , comme on veut l'affutet^ 

Dans notre eiprît , facile à s'égarer ? 

De fa fierté dépendante & captive 

N'en fut jamais la fourec primitive. 

C'eft le coeur feul > le cœur qui le conduit » 

Et qui toujours î'éclaire ou le feduit. 

S'il prend fon vol vers la célefte voùtc » 

I/efprit docile y vole fur fa route. 

Si de la terre îl fuit tes faux appas » 

L'cfprit fervile y rampe fur fes pas. 

L'efprit enfin , l'efprit , je le répète-, 

N'eft que du cœur i'efclave ou l'interprète* 

Et^eft pourquoi tes divins précurseur* . 

De nos aureis antiques défenfeurs , 

Sur lui toujours fe font fait une gloire 

De fignaler leur première vi&oire. 

Oui , cher Racine , & pour n'en point doutei 

Chacun en foi n'a qu'à fe confulter. 

Celui qui veut de mon cfprit rebelle 

Dompter comme eux , la révolte infidèle » 

Pour parvenir à s'en rendre vainqueur , 

Doit commencer par foumettre mon coeur £ 

Et plein du feu de ton illuftre pere, 

Me préparer un chemin néccfTaire 



EP 17 RE 

Aux vérités qu'Eflher va me uaier, 

Par les foupiis qu'elle me fait pouffer. 

C'eft par cet art que l'Auteur de la Grâce , 

Verfant fur toi fa lumière efficace , 

Daigna d'abord , certain de Ion fuccès , 

Toucher mon cœuf dans tes premiers effais £ 

Et qu'au jourdhui conformant fon ouvrage , 

Et iecondant ta force & ton courage , 

Il brife enfin le funefte cercueil 

Où mon efptit retranchoit fon orgueil , 

Et grave en lui les derniers caraftères , 

Qui de ma foi cou fa cr-nt les my Itères. 

Quelle vertu 1 quels charmes tout-puifian* 

A fon empire aflerviffent mes fens ! 

Et quelle voix célefte tk. triomphante 

Parle à mon coeur , le pénètre , lynchante ! 

C'eft Dieu , c'eft lui , dont les traits glorieux 

De leur éclat frappent enfin mes yeux* 

Je vois , j'entends , je crois : ma taifon même 

N'écoute plus que l'Oracle fuprênae. 

Qu'attens tu donc ? toi dont l'ail éclairé \ 

Des vérités dont il m'a pénétré , 

Toi dont les chants non moins doux que fublimcs * 

Se font ouvert tous les divins abîmes , 

Où fa grandeur fe plaît à fe voiler? 

Qu'attens-tu , dis-je % à nous les révéler 

Ces vérités qui nous la font connoître î 

Et que fçais-tu s'il ne te fit point naître 

Pour ramener fes fujets non fournis , 

Ou confoler du moins fes vrais amis ? 

Dans quelle nuit , hélas ! plus déplorable 

Pourroit briller fa lumière adorable , 

Que dans ces jours ou l'ange ténébreux 

Offufque tout de fes brouillards affreux i 

©ù franchisant le ftérile domaine 
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Donné pour borne à ta figefle humaine , ' 

De vils mortels jufqu'au plus haut des Cieux 

Ofent lever un front audacieux ? * 

Oii nous voyons enfirj , l'ofe-je dire > 

La Vérité fournife à leur empire , 

Ses feux éteints dans leur fombre fanal ^ 

Et Dieu cité devant leur tribunal ? 

Car ce n'eft plus le teins ou la licence 

Datgnoic enco*»eopier l'innocence , 

Et nous voiler Tes excès monflrueux 

Sous un bandeau modefte & vertueux* 

Quelque mépris , quelque horreur que médit< 

I/art fedu&cur de l'infamc hypocrite, 

Toujours pourtant du fcandale ennemi , 

Dans fes dehors il fe montre affermi 5 

Et plus prudent que fouvent nous ne fouîmes* 

S'il ne craint Dieu , refpe&e au moins les hoiameg] 

Mais en ce ilécle à la révolte ouvert , 

L'impiété marcBe à\ front découvert » 

Rien ne létonne , 6c le crime rébelle 

N'a point d'appui plus intrépide qu'elle, 

Sous fes drapeaux , fous fes fiers étendait* , 

L œil allure , courent de toutes parts , 

Ces légions i ces bruyantes armées 

D'efprits fubtils , d'ingénieux Pigmées > 

Qui fur des monts d'argumens entaffés , 

Contre le Ciel burlefqucment hauffés > 

De jour en jour , fuperbes Encelades , 

Vont redoublant leurs folles efealades ; 

-Jufques au fein de la Divinité 

Portent la guerre avec impunité * 

Viendront bien-tôt t fans fcrupule 5c fans honte ^ 

De fes arrêts lui faire cendre compte » 

Et déjà même , arbitres de fa loi y - 

Tiennent en main poux écrafer la foi 
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Dt leur rai/bn les foudres toutes prêter 
Y fongez-vous , infenfés que vous êtes } 
Votre raifon qui n'a jamais fiocté 
Que dans le trouble & dans l'obfcurité , 
Et qui rampant à peine fur la terre > 
Veut s'éUVer au-deflus du tonnerre ; 
Au moindre écueii qu'elle trouve ici bas % 
Bronche , trébuche f & tô'mbe à chaque pjflf f 
Et vous voulez , tiers de cette étincelle » 
Chicaner Dieu fur ce qu'il lui révèle ? 
Ceflez , ceffez % héritage des vers , 
^'interroger l'Auteur de l'Univers : 
Ne comptez plus avec fes loix fuprêmes ; 
Comptez plutôt , comptez avec vous-mêmes^ 
Interrogez vos moeurs > vos partions , 
Et feuilletons un peu vos a&ions. 
Chez des amis vantés pour leur fageffe 
Avons-nous vp briller votre jeuneffe 5 
Vous a-t'on vu , dans leur choix enferrrtes > 
Et de leurs mains à, la vertu formés % 
Chérir comme eux la paifible innocence » 
Vaincre la. haine , étourTer la vengeance , 
Faire la guerre aux vices infenfés > 
A l'amour propre , aux vœux intéreffés » 
Dompter l'orgueil , la colère » l'envie , 
La volupté des repentirs fuivie : 
Vous a t'on vus dans vos divers emplois > 
Au taux marqué par l'équité des loix 
De vos tréfors mefurer la récolte > 
*' Et de vos fens appaifer la révolte ? 
S'il cft ainfi , parlez, je le veux bien. 
Mais ncc. J'ai vu . ne diflimulons rien » 
Dans votre vie , au grand jour expofée > 
Une conduite 9 hélas ! bien oppofée* 
Vue jeuneffe en oioie aux vains deûis ? 
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Xux vanités , aux coupables piaiiirs. 
Un fol cffain de beautés effrénées , 
A la mollefle % ou luxe abandonnée* > 
De faux amis , d'infipides flâteurs , 
Furent d'abord vos fages précepteurs* 
Bientôt après fur leurs do&es maximes 
En gentiileffe érigeant tous les crimes , 
Je vous ai vus à titre de bel-air 
Divinifcr des idoles de chair , 
Et mettre au rang des belles aventures 
Sur leur pudeur vos vi&oires impures. 
Je vous ai vus , efeiaves de vos fens , * 
Pouler aux pieds les droits les plus puhTant ? 
Compter pour rien toutes vos injuftîces s 
Immoler tout à vos moindres caprices , 
A votre haine , à yos affe&ions f 
A la fureur de vos préventions ; 
Vouloir enfin par vos défordres raeraç* 
Juflifier vos défordres extrêmes 5 
Et faits rougir , enflés par le fuccès » 
Vous honorer de vos propres excès. 
Mais au milieu d'un fi gracieux fonge , 
Ce ver caché , ce remord qui vous ronge 
Jufqu'au plus fort de vos déréglemens , 
Vous expofoit à de trop durs tourment 
Il a fallu , parlons fans nulle feinte , 
Pour l'étouffer , étouffer toute crainte , 
Tout fentimem d'un fâcheux avenir ; 
D'an Dieu vengeur chaffer le fouvenir ? 
Pofer en fait qu'au corps fubordonnée 
L'amc avec lui meurt ainii qu'elle cft née } 
Pafler enfin de l'endurcilTement 
De votre cœur , au plein foulevement 
De votre efprit. Car tout libertinage 
Marche avec ordre ; Se fon vrai personnage 
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Eft de gliffcr par degré fon poifon , 
Des fens au cœur , du cœur à la raifon; 
De-là font nés , modernes Ariftippes , 
Ces merveilleux & commodes principes 9 
Qui vous bornant aux voluptés du corps , 
Bornent auflî votre ame ôc fes efforts 
A contenter l'agréable impofture 
Des appétits qu'excite la nature. 
De-là font nés , Epicures nouveaux , 
Ces plans fameux , ces fyftêmes fi beaux à 
Qui dirigeant fur votre prud'homale 
Du monde entier toute Taconomie f 
Vous ont appris que ce grand Univers 
tî'eft coropofé que d'un concours divers 
De corps muets , d'infenfibles atomes » 
Qui par leur choc forment tous ces fantômes 
Que détermine & conduit le hafard , 
Sans que le Ciel y prenne aucune part. 
Vous voilà donc raffurés & paifibles : 
Et déformais au trouble inacceffibles 
Vos jours fereins , tant qu'ils pourront durer 
A tous vos vœux n'ont plus qu'à fé livrer. 
Mais c'eft trop peu. De fi beiles lumières 
Luiroicnt en vain pour vos feules paupières â 
Et vous devez , fi ce n'eft par bonté , 
JEn faire part du moins par vanité , 
A ces amis fi zélés , fi dociles , 
A ces beautés fi tendres , fi faciles, 
Dont les vertus conformes à vos moeurs 
Vous ont d'avance affujéti les coeurs. 
C'eft devant eux que vos langues difertes 
Pourront prêcher ces rares découvertes , 
Dont vous avez enrichi vos efprirs : 
C'eft à. leurs yeux que vos do&es écrits 
feront briller" ces fubcilcs fadaife* , „ 
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CCS ârgumens émaillés d'antiiheîes, . 

Ces riens pompeux avec art enchatfes 

Dans d'autres liens > fièrement énoncés , 

Où la raifon la plus fpécuiative 

Non plus que vous ne voit ni fond ni rivfci 

Que tardez-vous ? ces tendres nourrirons 

Déjà du cœur dévorent vos leçons. 

Us comprendront d'abord comme vous-mêmes » 

Tous vos fecrets , vos dogmes , vos problèmes $ 

Et comme vous , bientôt même affermis 

Dans la carrière où vous les aurez mis » 

Vous les verrez , glorieux néophites , 

faire à leur cour de nouveaux profelvtes : 

Leur enfeigner que l'efprit & le corps â 

Bien qu'agités par différens refforts , 

Doivent pourtant toute leur harmonie 

A la matière éternelle , infinie , 

Dont s'eft formé ce merveilleux eflain 

D'êtres divers émanés de fon fein : 

Que ces grands mots d'Ame , d'Intelligence k 

D'Efprit célefte , & d'éternelle Effence , 

Sont de beaux noms forgés pour exprimer 

Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer! 

Et qu'en un mot notre penfée altiere 

N'eft rien au fond que la feule matière 

Organiféc en nous pour concevoir , 

Comme elle l'eft pour fentir & pour voir : 

D'où nous pouvons conclure fans rien craindre , 

Qu'au préfent feul l'homme doit fe reftreindre % 

Qu'il vit & meurt tout entier ; &c qu'enfin 

Il eft lui feul fon principe & fa fin. 

Voilà le terme où fur votre parole » 

Et fur la foi de vôtre illuftre école , 

Doit s'arrêter dans notre entendement 

Toute recherche Se tout raifonnemenc. 



* 

V 
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Car de vouloir combattre les myfièrcs • 
Ou notre foi puife fes cara&ères , 
C'eft, dites-vous, grêler fur les rofeauxi 
Eft-il encor d'affez foibles cerveaux . ; 
four adopter ces contes apocryphes , 
Du Monachifme obfcurs hiéroglyphes ï 
Tous ces objets de la crédulité 
Dont s'àifantuë un Myftique entêté « 
Pouvaient jadis abufer des Cyrilles , 
Des Auguftins , des Leons , des Bailles* 
' Mais quant à vous , grands hommes , grands efprits g 
C'eft par un noble & généreux mépris * 
Qu'il vous convient d'extirper ces chimères , 
Epouvcntaii d'enfans & de gtand'mcres. 
Car auffi-bien , par où fe figurer , 
Pourfuivez-voiis , de pouvoir pénétrer 
Dans ce qui n'eft à l'homme vénérable 
Qu'à force d'être à l'homme impénétrable ? 
Quel fil nouveau , quel jour fidèle & fût 
Nous gùideroit dans ce dédale obfcur ; 
Suivre à tâtons une fi fombre route , , 
C'eû s'égarer , c'eft fe perdre. Oui fans doute ; 
C'eft s'égarer , j'en conviens avec vous » 
Que de prétendre avec un coeur diffous 
Dans le néant des vanités du monde , 
Dans les faux biens dont fa mifére abonde , 
Dans la mollefTe & la corruption , 
Darfs l'arrogance & la préemption , 
Vou* éiever aux vérités fublimes 
Qu'ont jufqu'ici démenti vos maximes. 
Non , ce n'eft poinr dans ces obfcurités 
Qu'on doit chercher les céleftes clartés. 
Mais voulez-vous par des router plus f&res » 
Vous élancer vers ces clartés fi pures 

Dont autrefois , dont encor au jouxdhur 
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■Tant de héros , l'inébranlable appui 

Des vérités par le Ciel révélées , • 

Font adorer les traces dévoilées , 

Et tous les jours pleins d'une fainte ardeuf 

Dans leurs Ecrits confacrent la fplendeur ? 

Faites comme eux : commencez votre courfe 

Par les chercher dans leur première fourec : 

C'eft la Vertu , dont le flambeau divin 

Vous en peut feul indiquer le chemin. 

Domptez vos cœurs , brifez vos noeuds funeftes : 

Devenez doux , (impies , chaftes , modeftes ? 

Approchez-vous avec humilité 

Du Sanctuaire où gît la Vérité. 

C'eft le tréfoi où votre efpoir s'arrête. 

Mais , croyez-moi , fon heureufe conquête ^ 

N'eft point le prix d'un travail orgueilleux , 

Ni d'un Ravoir fuperbe 5c pointilleux. 

Pour le trouver ce tréfor adorable , - „. 

Du vrai bonheur principe inféparable , 

II faut fe mettre en règle , 6c commencer 

Par affervir, détruire, terrafler . 

Dans notre cœur nos penchans indociles : 

Par écarter ces recherches futiles , 

Ou nous conduit l'attrait impérieux 

De nos defirs. follement curieux : 

Par fuir enfin ces amorces perverfes 5 

Ces amitiés , ces profanes commerces » 

Ces doux liens que la vertu proferit , " 

Charme du cœur, & poifon de i'efprit. 

Dès qu'une fois le zélé & la prière 

Auront pour vous franchi cette barrière , 

Otf'en doutez point f l'auguftc vérité 

Sur vous bientôt répandra fa clarté. 

Mais , direz-vgus , ce triomphe héroïque 

Wcft qu'âne idée > un fonge Platonique. 
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Quoi ï gourmandcr toutes nos voluptés c 

Anéantir jufqu'à nos volontés ? 

Tyrannifer de paflîons fi belles } 

Répudier des amis fi fidèles l 

Vouloir de l'homme un tel détachement > 

C'eft abolir en lui tout fentiment : 

C'eft condamner foname à la torture 3 

C'eft en un mot révolter la natures 

Et nous preferire un effort incertain , 

Supérieur à tout effort humain. 

Tous le croyez j mais malgré tant d'obftactes J 

Dieu tous les jours fait de plus grands miracles, 

11 peut changer nos glaçons en bûchers 9 . 

Brifer la pierre & fondre les rochers. 

Têt aujourdhui dégagé de fa chaîne , 

N'écoute plus que fa voix fouveraine >. 

Et de lui feul faifant fon entretien , 

Voit tout en lui , hors de lui ne voit rien 

Qui comme vous commençant fa carrière * 

rerma iong-tems les yeux à la lumière , 

Et qui peut-êtrç envers ce Dieu jaloux 

Tut auticfois plus coupable que vous. 

Pour toi > rempli de fa fplendeur divine ^ 
Toi , qui rival & fils du grand Racine- > 
As fait revivre en tes premiers élans 
Sa Piété non moins que fes talens , 
Je Pavourai : quelques rayons de flâme 
Que par avance eût verfé dans mon aras 
Xa Vérité qui brille en tes Ecrits j 
3'en emfc été peut-être moins épris , 
Si de tes Vers la chatouilleu-fe amorce 
N'eût fécondé ta puiffance & ta force y 
Et fi mon cœur attendri par tes fons , 
A mon cfpiit n'eût difté fes leçons. 

4 Bruxelles U l. fytmbrc 
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AVERTISSEMENT 
fur l'Epître fuivante* 

T Es Amateurs de la Poëfie parurent cofl- 
X-j tens de l'Epître de feu M. Roufleau ; ils 
retrouvèrent tout le feu de fa jeunefle dans 
plufîeurs endroits , 8c fur-tout dans la peia- 
$uxe qu'il y fait des Efprits forts.. 

Sous fes drapeaux , fous fes fiers étendarts , 
L'œil affure , courent de toutes parts 
Ces Légions > ces bruyantes armées 
L D'Efprits fubtiis , d'ingénieux Eigmées y 
. Qui fur des monts d'argumens entaffés , 
Contre le Ciel burlefquement hauffés , 
De jour en jour fuperbes Enceiades , 
Vont redoublant leurs folles efcalades , Sec. 

Cette même Epître ne fut pas reçue moins 
favorablement de ceux qui confervent un vé- 
ritable amour pour la Religion ; ils virent 
avec joie un Poète tel que celui-ci en prendre 
la défenfe , & fe faire gloire non-feulement 
de fa foumiflion > mais de l'aveu de fon chan« 
gement* . : 

Dieu brife enfin le funefle cercueil 
: * Où mon cfprit retranchoit fon orgueil. 
Je vois , j'entens , je crois , &c. 

Ç'eft le même aveu qu'il répète à la fim' 

Tel aujourdhui dégagé de fa chaîne 
\ . v N'écoute plus que fa voix fouveraine > 
%t de lui feul faifem fon entretien , 

Q a 

■ 
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Voit tout en lui , hors de lui ne voit riens 
Qui coratnf vous commençant fa carrière » 
Ferma long-tems les yeux à la lumière , 
Et qui peu t être envers ce Dieu jaloux , 
■j Fi|t autrefois plus coupable que vous. 

- Des fentimetiS'fi louables m'engagèrent S ^ 
faire voir dans ma Réponfe , que l'exemple 
qu'il donnoit, quelque rare qu'il foit aujour- 
dhui , ne doit point furprendre , puilque le* 
grands hommes font ceux à qui l'humilité 
coûte îe moins % & que les Poètes du liécle 
précédent , le fiéçle des grands hommes, ont 
non-feulement refpe&é toujours la Religion 
dans leurs Ecrits , mais ont prouvé par leurs 
mœurs , Ta fîncérité de leur refpeft pour elle» 
Je remonte 1 enfuite à ta fource de ce liberti- 
nage d'efprit r qui fait tant de progrès je la 
trouve dans les Ecrits de Bayle qui n'ont fait 
que des demi-fçavans > & dans cette nouvelle 
Métapihyfique , dont les étranges partifans * 
tantôt à l'exemple de Locke > n'otent décider 
lî la matière ne peut penfer % & tantôt avec 
M* Pope décident hardiment que tout eft dans 
l'ordre , & que l'homme eft auffi heureux 8c 
aufli parfait qu'il doit l'être , quoique rien 
n'en prouve mieux le défordre & la xnifére - 
qu'une pareille Phiiofophie, 
^N'ayant pas le bonheur de pouvoir lire 



, .> m ... 

T*nt$t avec Mt* Popg* précédentes : parce quec'eft 

Quoique je me repente au- la manière dont j'en ai parlé- 

loordhui des foupçons que d'abord qui a engage cet 

î'avois eu fur les fentimens illuftre Poëte à m 'écrire la 

de M. Popo, je ne puis riea Lettre qui fe trouvera à la 

changer dans cette Edition fuite de cette E?îue« 
* ce que Via ai dit dans les 
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tfans VûriginaUes Ouvrages de M, Pope , le 
pUlS célèbre Poète que l'Angleterre ait au- 
jourdhui f j£ ne prétens pas attaquer ici Ces 
véritables fentitnens , dont je ne puis être 
certain. Je ne prétens attaquer que ceux qui 
foot devenus Ci communs parmi nous depuis 
la leâure de fon Effai fur l* homme 3 dont les 
principes n'étant pas aflez développés pour 1 
nous , font caufe que plufieurs perfonnes 
croient y trouver un fyftême , qui n'eft peut* 
jptre pas celui de l'Auteur* 
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m 

A M. ROUSSEAU. 

» 

Cette Epttre efi la Reponfe à celle qu'il m'4 
adrejf/e , & dans laquelle il attaque 
les Efyrits forts. 

D E ton zélé contre eux , qu'ils feront étonnes 
Ces Efprits , par l'orgueil dans l'erreur obftinés ! 
Eh ! qui peut mieux qu* toi , cher Rousseau , le# 
confonde 1 

Ce n'eft qu'en imitant qu'ils doivent te répondre. 

En vain dans la révolte ils étoient affermis 5 

Qu'ils tombent tous aux pieds du Dieu qui t'a feu* 

mis , + . 
Et ne rougiffent point 4* avouer leur folie; 
Quel efprit fera fier 9 quapd le tien s'humilie î 
Trappes de ton exemple , attentifs à ta voix > 
Qu'ils commencent du moins à douter , quand tu 

crois. 

Ce n'étoit point aflez d'adorer en filcnee 
Celui que hautement brave leur infolence t 
Ce n'étoit pas alTez de renfermer en toi 
Le refpeft que ce Dieu t'infpire pour fa Loi. ^ 
Tu lui devois encor cet éclatant hommage. 
Puiflent tes derniers Vers , fruit d'un noble courage g 
Montrer aux ennemis de la Religion» 
Et h gloire , & la tienne , & leur confufion l 
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Elle n'eit en effet que honte & que foiblcflc , 
Cette force d'efprit qu'ils nous vantent fans ceffe. 
Un grand homme , Rouffcau , fi L'homme eft jamais 
grand , 

ïlus il eft éclairé , plus il voit fon néant. 

Il fjait qu'il ne fçaic rien : il l'avoue , & fa gloire 

Eft celle d'écouter quand Dieu parle , & de croire^ 

11 laiffe à l'ignorant la folle vanité , 

Et met tout fon repos dans fon humilité , 

Exemple peu commun dans le ficelé ou nous fommes; 

Scroic-ii donc paffe le fiérie des grands hommes i 

» 

Eh 1 quel rems , nous dit - on , de clarté plus 
rempli : < 
3Du honteux préjugé l'empire eft aboli* 
Kos ayeux fous fon joug vieilliiîbient dans l'enfance ; 
Aujourdhui rejettant toute ayeugle puiffance , 
Nous ne faifons fur nous régner que la Raifon. 

• 

Que béni foit le Ciel , qui fur notre horifon 
lit lever tout-à-coup ces aftres falutaires , 
Ce grand jour dont l'éclat n'a point lui fur nos perec, 
Goûtons notre avantage, & plaignons leur malheur. 
Quels hommes cependant / & quel tems fut le icu* ( 
J'y vois dans fon midi le Soleil de la France» 

Oui ce même Soleil , il pâle en fa naiCfance ». 
Te frs nombreux rayons raffembiant la fplendeut * 
Vient briller à mes yeux dans toute fa grandeur. 

•m 

J'y vois dans fon midi le que peu auparavant > îVeûe 

Selt il , trc. Que de grandi encore été ii pâle. Qu'étoio 

tommes en tous les genres notre Poelie avant Cor- 

rafiemblc le liécle de Louis neille « 5e qu'étoit Corne Ma 

XIV» ! On peut bien dire lui-même dans fes nreuuf* 

que notre foJeil fut alors ies Pièces» 
ata&f ua brillant midi » quoi- 
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Mabilton > Renaudot , Boffuct , Bourdaloue , 
Pour fes Fercs encor l'Eglife vous avoue ; 
Tels furent de fa foi les premiers prote&eurs. 
Ils revivent en vous ces iiluftres Dotteurs , 
Confervant âu milieu de vos grâces aimables 9 
De Jeur antiquité les rides vénérables. 
Sur vos graves Ecrits d'un faint zélé enflammes » 
Je me tais , c'eft affez de vous avoir nommés. 
Et fans peindre Fafcal , dont la plume & la vie 
Sera dans tous les tems la teneur de l'Impie » 
Je ne veux m'arrêter qu'à ces efprits charmans > 

Agréables Auteurs de nos amufemens. 
<* • 

Que de héros ! Je crois entendre dans Athènes 
Difcourir les Piatons , tonner Les Démoflliènes- 
?ar de noaveaux plaidrs toux à tour enchanté 
Et loin de la tribune au théâtre emporté » 
Près de Socrate aflis , je trouve Thucydide > 
Ils admirent Sophocle , ils aiment Euripide. 
De tous côtés alors les Chefs^d'ceuvres naïucient t 
Les Juges éclairés qui Leur appUudiflbient , 
AlTuroient d'une longue & brillante fortune 
Ihédie , le Mifantrope , Aimide , Rodogune. 
O Pères trop fameux , que vos noms triomphant 
Sont pefans à porter par vos foibles enfans ! 
A la Religion foyons du moins fidèles : 
Cet amour nous rendra dignes de nos modèles. 
Cberchoiem-its à briller par d'infolens propos r 
le Ciel fut il jamais l'objet de leurs bons mots ï 
A -«'on vu dans leurs Vers ces fublimes génies , 

ThéHrt , te Mifantropt , die Se de la Comédie. On 

Armide, Rodogune* Les trois regarde aufli Armide comme 

Pièces que erafieors per» le triomphe de notre fpec~ 

«MCI regardent comme les tacle Lyrique > & le chef- 

«fcefr-d'ttuvrc de la Tiagé- d'fcimc de LnJl* 

Faire; 
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$airç aux dépens de Dieu rire leurs Urames ? 
Le Peintre dangereux , donc le hardi pinceau 
Du perfide hypocrite entreprit le tableau , , 
A fes noires couleurs en oppofe d'aimables , \ 
Et peint la pieté fous dès traies véritables : 
P-eut-être que lui-même il l'admire en fecret , 
A des fujets honteux fe livrant à regret* 
La Fontaine en gémit : à fes remords rebelle 
Sa main fert malgré lui fa plume criminelle : 
Vrai dans tous fes Ecrits , vrai dans tcus fes difeours : 
Vrai dans fa pénitence à la fin de fes jours > 
Du maître qui Rapproche il prévient la jufticej % 
Et l'Auteur de Joconde eft armé d'un cilice. 
D'Arnaud l'ami confiant , le fage Defpréaux , 
Lança fes premiers traits contre les Desbarteaux. 
Couronné par les mains d'Auguftc & d'Emilie^ 
côté d'A Kcmpis Corneille s'humilie. 



Rire leurs Uranies , &c* d'Olivet dit avoir va le ciîûce 
ïpîcre très-impie d'an Au* qu'on trouva fur lui après la 
tcur inconnu. On ne peut ac- mort , & fait de la Fotuaine 




Le Peintre dangereux ,f>r. Dieu ni les hommes* 
Puifque Molière» tout crimi- Le f*ge Defpréaux^ (yç m 

neï qu'il eft , n'a rien écrit M. Brouette dans* les notes 

*tti.puifle le convaincre d'im- fur la fatyre première , dit- 

pieté ; penfons de lui le plus que Boileau dans les dernier» 

favorablement qu'il eft pofli- vers défigne Desbarre aux > 

ble, & que le portrait qu'il a & qu'il retrancha de ce por- 




— ff?r . . w » f.- ~„«...«;ojre : w La traduc- 

mais on ne vit des mœurs » tion que î'ai choiiie , par 

plus limples, ni un cœur plus n la iimplictté de fon ftylo 

iincere. On lit le détail de fa >* ferme la porte aux plus 

converiion,dont le P* Pouget » beaux ornemens de laPoê*- 

fut îe miniftre, dans l'hift. de »» lie, 8c bien Ioind'angmen« 

l'Acad» FfanÇ. M. l'Abbé » ter ma réputation, îemble 



v 
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Toi qui peignis Moniroe & fcs tendres douleur! g 
Tu te fis à toi-même un crime de nos pleurs. 
Pour nous avoir coûte tant de larmes aimables f 
On t'en a vu fur toi verfcr de véritables. 
Puiflcnt ceux qu'au théâtre entraîne un même at- 
trait , 

S'ils imitent ta faute , imiter ton regret. 

O France , riche alors en ames û parfaites , 
Oui , la Religion captivoit tes Poètes. 
Faut-il s'en étonner > L'honneur, la bonne foi f 
I/auftere probité fut leur première loi. 
Dans leurs Ecrits charmans , Auteurs inimitables , 
Et dans un doux commerce hommes toujours ai- 
mables , 

Colbert , à double titre épuifant fes faveurs , 
Récompenfoit en eux les talens & les moeurs» f 
Us ne prétendoient pas qu'un accès près des Mufes J 
A des vices honteux put fournir des exeufes. 
Tous les dons de rcfprit, quel que foit leur pouvoir jj 
N'af&anchtfTcnt jamais le cœur de fon devoir. 
Vertueux Citoyens , amis tendres , leur zélé 
Fit régner même entr'eux une paix éternelle : 
Leur cftime fincere en étoit le lien. 
Qu'aifément , cher Rouflcau , i'honnêtCrhomme cft 
Chrétien 1 

» Ranimez un moment votre illuftre poufliere , 
O morts : fi vous daignez revoir notre lumière , 
— r- 1 * ' 

m facrifier à la gloire do Son* ' » uni Deo confecravit , om*. 

m verain Auteur, tout ce que » nemque ingenii vim in eo ' 

m j*ai pu acquérir en ce génie » laudando contulit, qui fo«" 

h d'écrire- n » lus laude dignus eft. » Ces ' 

Tu te fis a toi-même un paroles de fon Epitaphe faite ' 

crime de nos pleurs, <yc« par Boileau , font connoître 

» Poftquàm profana tragœ- les fenfimens des deux Po'é- 

h diarum argumenta , trac- tes. 
» taflet , mufas tendem ftias 
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Sortez de vos tombeaux , ôc confidérez-nous. 
Wdtta fameux, dans nos traits vous reconnoiflez-vous ? 
Vos fils... Vous retombez , vous ne pouvez le croire. 
Qui nous a donc changés } Trop d'amour pour la 
gloire. 

Loin de fuivre vos pas , les voulant devancer f 
Nous crûmes follement vous pouvoir effacer. 
Vous paroiffez fans art , vos enfans plus habilei 
Cherchèrent des beautés moins fimples, moins faciles, 
Et de toujours briller l'ambitieux efpoir 
Amena l'efprit faux , fuivi du faux fjavoir. 
L'atnour d'un vain éclat , féduifante parure , 
Emporta nôtre elprit plus loin que la nature. " 
I-oin d'eKe rien n'eft beau. L'art plaît en l'imitant; 
L* merveilleux fan* elle éblouit on inflant : 
Mais par elle tout vit , tout charme , tout réveille f 
Et la limplicité devient une merveille.^ 

■ 

Un excès plus fatal emporta la Raifon , 

Qui laffe de chérir fon heureufe prifon, 

Pour vouloir tout apprendre , ofa d'un pas rebelle * 

Sortir du cercle étroit que Dieu trace autour d'eil^ 

Tlûtôt que d'y rentrer , s'égarant pour jamais 

Elle efpéra , malgré tant de brouillards épais t 

Etendre fon empire en étendant fa vue. 

La nuit l'enveloppa : fa fierté confondue t 

Au lieu de s'enrichir , perdit fon propre bien t 

Et l'œil toujours ouveit , voyant tout , ne vit rien. 

î)ans ce trouble ufurpant fon nom & fa puuTance * 

Compagne du Déifme & de la Tolérance , 

Par l'orgueil foutenue & par la volupté 

Sur un Trône «Éclatant monta l'impiété. 

" Un mortel préparoit la voie à fes conquêtes f 
Et prompt à lai fournir des armes, toutes prêtes f 
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À Rotterdâtn pour clic ouvrit fon atfenal; 4 
Pc toute vérité ce dangereux rival , ' l 
Guerrier infatiable & propre à tout combattre , ] 
Jeu jaloux d'élever , toujours jaloux d'abattre , . 
Ne fc plaifoit qu'à voir argumens terrafles f 
Eifputeurs en déroute , & partis renverfés. 
Ainû d'un oeil content Marius dans fa fuite 
Contcmploit les débris de Carthage détruite. 
Déteftable plailîr ! cœur cruel 1 homme affreux ! 
qui regarde avec joye un objet malheureux, 
Notre fier conquérant , ravageur de fyftêmes , 
Ne trainoit après lui que doutes , que problèmes • 
Sophifmes captieux » longues digremons , 7 
Amas d'autorités , foules d'obje&ions. ' . ' ? * 
Cc'merveitleux Protée , adroit à nous furprendre i 
Infidèle aux drapeaux qu'il paroiflbit défendre , 
Adverfaire du camp qu'il avoit protégé t 
Et fouvent déferteur aufli-tôt qu'engagé , 
Ferma plus d'un nuage à force de pouffiere , 
Qu'il fit prcfquc voler jufques à la lumière. ' ^ 
Combien de Raifonneurs , dont l'étonnant orgueil 
S'enfla dans fon informe & critique recueil L * 

S'enfla dans fon informe citations des Modernes , Se 

(T critique recueil ! Ray le , que dans les articles d'éru- 

qui de Proteftant fe fît Ca- ait ion un peu recherchée » 

tholiqne, & retourna enfuite il fi&ifoit plus de fautes que 

à )a Religion P ru teftame , le More ri qu'il critiquoit. 

non-feulement la fçu par fa Quoiqu'un pareil reproche 

roanierederaifonneriéblouir dût piquer un homme qui fe 

les efprits fuperficiels ; mais donnoit pour favant criti- 

il a fçu paroître rempli dfu- Que» Bayle, dans une réponfe 

se vaite érudition , à ceux a ce Jugement , s'efforce de 

qui n'approfondifleMgoîiit. fe juftiher fut les impietés & 

Lorfqne fon Diftionnairepa- les obfcénités ; mais àl'ar- 

. rot , M- l'Abbé Renaodoc tîcle de la feience , ilparoît 

chargé d'en faire fon rapport baifler pavillon devant M. 

à M. le Chancelier, en donna l'Abbé Kenaudot : it avoue 

fon Jugement par un écrit qu'il ne fournit aux vrais Sa* 

dans lequel il avança fans vans que des compilations in» 

crainte , que Bayle n'avoit digeftes affez crues» Ce 

lu tes Anciens, que dans les font fes termes. Ce D;ttign- 
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ï/ardeur de difputcr veut au moins pour amorce 

De rértidition quelque légère écorce > 

Mais l'étude eft pénible & le fruit en eft lent. 

Que Bayle fut commode au Leftenr indolent f . 

qfout s'y trouve , feience , hiftoire , longs paffages , 

Grave Metaphyfiquc , £t galans badinages. 

Bien-tot à décider fon difciple hardi , ' 

Ayant tout parcouru , crut tout approfondi. 

Enfin chez l'Imprimeur la gémiflante prefle 

Vit fortir de fon fein , las d'enfanter fans cefle , 

D'innombrables Journaux , dont le fécond progrès 

Changea les ignorans en Sayans par extraits. 

> « 

% Dis long-tems la Tamife au trouble accoutumée 
Fut par un nouveau trouble elle-même alarmée, 
I/ame dès fa naiffance en guerre avec le corps , 
pans fes droits cependant paifible jufqu'alors » 
Penfoit feule , & jamais n'avoit eu cette crainte 
Qu'à fon grand privilège on dût porter atteinte. 
Son rival lui prétend difputer fes honneurs , 
Et fait parler pour lui de fubtils chicaneurs. 
L'amc dans ce procès ne craint point qu'on décide : 
Son droit n'eft point douteux , mais fon juge eft tî- 
; mide. 

locxe pefe , examine 5 & pour trop balancer 
Trouve la caufe obfcure , & n'ofe prononcer. 



caire où. Ton trouve tant la matière , mais fur la quef- 
cTarticles inutiles , & où l'on tion fi la matière peut pen- 
ne trouve pas tant d'articles fer ou non , il elt relié in- 
importans , peut bien être rlécis , par refpeft , a-t'ii dit* 
appelle un recueil informe. pour U puiflance de Dieu. 

Locke penfcifyc* Non* feu- Que fçavons-nous, félon lut* 

lement Locke a nié les idées Ji Dieu ne peut pas la rendre 

innées, & a fonte nu que ton- penfante ? Par conséquent 

tesvenoient des fens ; non- fommes-nous capables de con~ 

feulement il a foutenu que nottre fi un Etr* purement 

l*ame ne penfqit pas toujours matériel pente ou non^Qn'u- 

& que la penfée étoit à l'ame ne telle modeftie peut menée 

ce W te mouvement étoit à loin ! 
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Cruelle modeftie , ô fatale lumière ! j 
O mer , entre elle & nous oppofe ta barrière* 
Vœux tardifs ! à nos yeux elle vint fe montiez 
Elle étoit étrangère , il fallut admirer. 
Peu contens de nos biens , nous vantons ceux de$ 

autres. , 
Nos voifins autrefois vantoient au ai les nôtres,. 
Eprife du plus grand de nos méditatifs » 
Xondres applaudiffoit à ces fpécuiatifs % 
Qui dans le fein de l'Etre en qui tout eft viûble , 
Contemploient l'étendue , immenfe , intelligible , 
Archétype , en qui feui je vois , fans k fçavpir , 
Les objets qu'ici-bas de mes yeux je crois voir. 
Tout change. La Raiton change auffi de méthode* 
Ecrits , babillemens , fyftcmes , tout eft mode. • 



L'homme dans' tous les tems déplora fes malheurs^ 
Roulfeau , tu i'appcUois un miroir de douleurs. 
Et quand pour fon portrait tu peignis la fouffrance » 
Il n'y trouva que trop, fa trifte relTemblance. 
Il fe trompoit lui-même , & fon peintre nouveau 



Du plus grand de nos mé- cette fonree de dé Tordre ^ 

dttatifs y {yc. La métaphy- mais comme fes principes ne 

iiqae du Pere Mallebranche la fuppofent pas > on pour- 

a été lon^teras très en règne rois croire que , fuivan* foa 

en Angleterre. Auiourdhoi fyftême , l'homme innocent 

Locke domine* Dans an Li- feroii te) qu'il eft autour- 

vre moderne qui a fait beau- dhoi , fujet aux infirmités * 

coup de bruit , les raifonne- à la mort , aux combats de 

mens du P- Mallebranche la cupidité > à i'importuaité 

font appelles des Mutons des partions. Certainement 

fubtimet. La mode change. difoit faint Auguftin aux Pé- 

Bt fon peintre nouveau y lagiensqui (butenoient cette 

J'ai parlé dans le Poème erreur,/? un Peintre s'avifoih 

de la Religion , Chant deu- de faire un pareil tableau 

xieme 8e Chant cinquième , du Paradis terreflre , quand 

des malheurs de l'homme , même il y mettrait une inf- 

dont le péché orfjçinel eft la ersption ; qui de nous cro/V 

caufe» Je ne foupçonne pas toit voir un Paradis * Qui 

M. Pope 4e ne pa* admettre croiroit memt que le. Psintr* 
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f)t cet objet de pleurs fait un riant tableau. 
D Eh; pourquoi, nous dit-il, rêveurs atrabilaires , 
d Vous plaire à vous forger des maux imaginaires ? 
11 La plainte a-t'elle donc tant de charmes fcour vous* 
» Pourquoi foupçonner Dieu d'un biia.rre courroux y 
l> Et critiques chagrins de l'ouvrage d'un pere , 
» Où fon amour éclate , y chercher fa coleie } 
» Heureux membres d'un tout fagement ordonné , 
» Au bonheut général chaque être cft deftiné. 
» II n'eft point de défordxe : 8c des mains de fon 
: Maître , ' 

» L'homme eft forci parfait autant qu'il le doit être» 
» Tout confpire poux lui , jufqu'aux féditions 
i> Qu'élèvent fi fouvent de folies pallions. 
» Reconnoiflez , Ingrat , que leurs ïecrets ravages 
y* Vous emportent au bien par d'utiles orages. 
» Tels , en fe difputant le Royaume des airs , 
X) Par leurs affreux combats les vents fervent les 
mers» 

Philosophes profonds , vos chimères font belles. 
Quels cœurs ne vont s'ouvrir à ces douces nouvel- 
les ? 1 • . ; 

* • 
■in ■ ... 

s'eft trompé ? nous dirions dinairement par ce mot les 

tous qu'il a voulu fe moquer» mouvemens viclens qui ero- 

» Certè ii talisParadifuspin- portent l'ame » & qu'elle a 

* geretur, nullus diceret efle beaucoup de peine à retenir; 

» Paradifum , nec II fuprà l'homme n'eft - il pas biea 

» legilTethoc nomen inferip- malheureux d'avoir à fou.e- 

»> tum. Nec diceret erratfe nir contre lui - même une 

»> pi&orem , fed plané ag- guerre continuelle ï Et doit- 

» nofeeret irriforem* » Op. on s'étonner que la morale 

* m 2* J'b l a Chrétienne nous ordonne 

Qu'élèvent , foc. Si par ce toujours de rciifter à nos paf- 

mot an n'entend que nos in* lions » puisque la morale Pa- 

clinatîons, il eft vrai qu'elles yenne l'a ordonné tant de 

font utiles r néceflaires & Fois ? Toat fage doit, comme 

louables fuivant leurs objets* dit Horace , refponfare eu* 

Mais comme on entend or- ptiiinibus* 

R 4 
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Eh quoi ? lorfque la paix dans le mien veut entrer? 
Il fe plaint , & c'eft lui que j'entens foupircr. 
Qu'il fe taife à l'inftant } votre honneur le demande S 
Qu'il foit heureux enfin quand Pope le commande» 
Malgré lui , malgré moi ferois-je mécontent ? 
Pour ce coeur toutefois dans Tes plaintes confiant , 
J'appelle en vain la joie : il la repouffe encore» 
1 Calmez ces paffions dont l'ardeur le dévore , 
Et loin de me vanter leurs utiles combats , 
Délivrez-moi plutôt d'un bien dont je fuis las. « 
1/inftant qui nous délivre > cft l'inftant du naufrage : 
Je le fçais ; mais hélas ! ennuyé de l'orage r 
lrai-je demander mon repos ir la- mort * 
Sçavans navigateurs , fi c'eft-là votre port , 
L'afyle eft plus affreux pour moi que la tempête* 
Que Lucrèce , s'il veut , à h lugubre fète 
Invite parmi vous fon fameux Traducteur» 
Qui d'un Maître fi cher parfait imitateur, 
Dans un lien , tiflu par la mélancolie , 
Immole fa jeunefle au dégoût de la vie. 
Pour moi peu curieux de ce trâgîque honneur t 
Je tremble à vos. Sermons , Apôtres du bonheur % 
Et quand l'impiété qui vante fon breuvage , 
Cher & dernier efpoir des cœurs qu'elle encourage i 

■■■ ■ i i 

" Si c y eji-la votre OàrtyfTC 9 " pl«s heureux même > la 

Pline le Naturalise , qui fe- *» mort eft un port. » Quo- 

toit bien mieux furnommé niam eavita. conditio eft > ut 

le Mifanthrope , dit que le morrplerumfjue etiamoptimi 

pouvoir de fedonnerla mort, portus fit. L» aj » c« î- Ofc 

eft le plus grand préfent que conduit l*efprit d'irréligion, 

la nature nous ait fait, quoii qurétoit celui de Pline ! Lu~ 

homini dédit optimum , in crece, le prédicateurde Vim+ 

tantisvitdt pœnis ; 8c il s'é- pieté , fe tua à cmaraacc- 

tonne qu'on ait donné l'épi- quatre ans, & Crecli fameu* 

thete defuneftes aux plantes en Angleterre par fatraiuc- 

qui empoifonnent ; w parce tion de Lucrèce r fe- pendit 

m que > dit- il , notre condi- à quarante ans» 
* won eft telle , que pour les •' » ■ 

■ 

i 
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taîftilteroit pour moi tout le fuc des pavots > s 
Je iaiffc fon neftar à fes triftes Héros. 

Aujourdhui ,*direz-vous , par nos pures lumiert» 
Nous voulons diflïper ces vapeurs meurtrières , 
Que peuvent élever dans les foibles mortels 
Vos rigoureux Pafcals , Mifanthropes cruels , 
Qui ne pariant jamais que d'éfprit & de peine , 
Kc nous donnent pour nous que mépris & qu£ 
haine* 

Eh ! pourquoi dégoûter les humains de leur fort * 
Eatretenons plutôt l'erreur qui les endort. 
N'en écartons jamais » imprudemment féveres > 
L'orgueil , 6c le menfonge , enchanteurs néceflairCS,; 
» Oui , pour attacher l'homme à fa condition , 
» Sans ceffe à fes côtés marche l'Opinion , 
l> Dont l'art inépuifable en utiles merveilles , 
%% Sçait flâter le gavant dans fes pénibles veilles 9 
v Confoler l'ignorant dans fon repos honteux > 
» Faire danfer l'aveugle & chanter le boiteux. 
mcNous lui devons enfin ce nuage admirable , 
» Que fouléve & groffit , complaifant , charitable f 
DiL'Orgueil , toujours fécond en charmantes va* 
peurs , . * 



\ 



Vot rigoureux Paficalt > me , frc. Ceci eft encore 

C/îrr. Ce reproche de févé- tiré de VEÛaiJur Vhomme. 

rite 8c de mifanthropie qu'on Qui auroit cru que nous 

a fait particulièrement à M. eufïïons tant cl obligation A 

Pafcal, & qu'on peut faire l'opinion , à la vanité , a 

également a tant d'autres l'erreur t Si notre bonheue 

Ecrivain* > eft il injufte , coniiftoit à içnorer nos 

qu'il ne mérite pas d'être malheurs , le détordre en 

réfuté. Mais d'où vient l'a- feroit encore plus grand » 

charnement des Efprits forts 8c nous n'en fenonsque plus 

contre M. Pafcal ? ne vient- à plaindre , fuivant cettq 

il pas du chagrin qu'ils ont belle parole de St. Augultin: 

d'avoircontre eux l'exemple Huid mjferjus mtfero nan 

d'un génie fi fupérienr ï miferante icipiam f ^ 

Qui ï pour attwhtr l'hQtn* 
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n Le plus cher des aaiis , le plus doux des trom* 

pCJJIS. 

\ De la félicité voilà donc nos feuls gages, 
ta vanité» Teneur, des vapeurs p des nuages* 
Quoi ! vous que la Raifon éclaire de fi près. 
Vous pour qui la Nature a fi peu de fecrets , 
Vous n'y découvrez poilu pour nous d'autres xj} 
cheffes ! 

De nos enfans plutôt reprenons les foiblefles. 
Ne font-ils pas heureux > lorfqu'une goutte d'eau » 
s Que leur fouffle pénétre au bout d'un chalumeau x 
A l'aide d'une pâte à s'étendre docile , 
ïrale la grandeur de fon globe fragile , 
Vuide ouvrage du vent , que le vent va brifer î 
L'homme à tout âge enfant ne doit que s'araufer# 
Badinage , ou travail , qu'importe ce qu'il aime , 
Pourvu qu'il fe dérobe à l'ennui de foi-même i 
Si telle eft félon vous la route du bonheur , 
^ Laiffez.moi m'affligci : j'aime mieux ma douleur» 
Jpaime mieux » de mes maux parcourant l'étendue t . 
A L'objet qui m'attnfte accoutumer ma vue ; 
Ou plutôt j'aime mieux , plein d'un efprit flâteur % . 
Me jetter dans le ièin de mon Confolateur. 

Oui j l'homme eft malheureux 5 des-long-tems tll 
l'éprouves: 

Ét fon Confolateur, cher Roulfeau , tu le trouves* 
C'eft celui qu'imploroit d'une mourante voix^ 
Ce faint Roi de Juda dont ta Lyre autrefois 
Par des fous fi touchans accompagnoit les larmes. 
C'eft celui qui fouvent prend contre nous les armes» 

» • 

_Ce faint Roi ?# £rc. Le M. Roaiïeau a fait une bell$ 
Cantique d'fcfcéchias , dont traduction. 
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Xt qui par fes rigueurs préparant fes bienfaits 9 
Nous livre des combats pour nous rendre la 



t 
1 

1*1 



Peut-être que ce Dieu s'apprête à te la rendre 1^ 
Contre fes ennemis tu viens de le défendre. 
Nous admirons ces V<rs qui les ont terrafles z 
Puiflent-ils par lui-même être récompenfés ! 
Que pour premier bienfait fa clémence attendrie > 
A« gré de mes dcfirs te rende k ta patrie. n * 
b'un mortel courageux la patrie efl par-tout , 
Mais ton courage enfin n'eft-il pas donc à bout ? 
Que tant d'amis poux toi qui foupirent fans ceffc ^ 
Doivent de tes marais t'augmenter la triftcflc î * ' 
Qui t'y retient encore , ô cher infortuné î ± 
Revien , c'eft trop fouffrir : quel courroux obfline \ 
Tant de gloire & d'exil ne doit donc pas éteindre * 
Et fous ta^nt de lauriers quel foudre peux-tu craindre? 



Au frê ie mes de/trs te en effet nn voyage à Paris » 

rende a ta patrie» Lorfque où. il ne fe montra qu 5 ^ 

|*achevai cette Epltre t le quelques amis* Ce fut alors, 

bruit couroit que Moniîeur que je le vis pour la premier* 

Roufleau étoit près de re- & la dernière fois» 
venu dans fa patrie ; il fit 
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LETTRE 



De Monfieur le Chevalier de Ramsày ^ 
à Monfieur Racine. 

' g~\Uelque charmé que je fois , Monsieur^ 
\£ de votre Ouvrage que je viens de lire 9 il ne 
convient pas à un Etranger d'en faire F éloge 
& vous ferie^ peu de cas de l'encens que vous 
vrodigueroit un inconnu. 

Le principal deffein de cette Lettre efl dt 
rendre juflice à mon ami , & à mon compatriote 
f4. Pope. Il efl tris-bon Catholique , & a tour 
jours confervé la Religion de fes ancêtres dans 
\in Pays oii il y auroit pu trouver des tenta* 
ùons pour l'abandonner. La pureté de fes 
mœurs , la noblejfe de fes fentimens , & fon ai* 
lâchement à tous les grands principes du Chrifi 
tïanifme , le rendent au (fi refpeflable , que la 
fupériorité de fes lumières , la beauté de fon 
génie , & l' univerf alité de fes talens le rendent 
admirable. 

Il a été aceufé en France de vouloir établir 
la fatalité monffrueufe de Spinofa , & de nier 
la dégradation de la nature humaine. Je le 
crois exempt de l'une & de l'autre de ces deux 
funefles erreurs , qui renverfent toute Moral* 
& toute* Religion f foit naturelle , foit révélée* 

Yoiçi comme ftntens Us principes de fon Effai 
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LETTRE DE M. DE RAMSAY, 
Tyt l'homme , &je penfe qiiilne me déf avouer k 
pas. ^ . m 

; // eft bien éloigné de croire que Vétat aftuet 
W V homme [oit [on état primitif & conforme à 
Tordre» Son dejftin eft de, montrer que depuis 
3a nature dégradée , tout eft proportionné avec 
poids , mefure & harmonie , à Vétat cCun eue 
r déchu , qui fouffre , qui mérite de foujfrir , & % 
gui ne peut être rétabli que par les fouffrances: 
Que les maux phyfiques font dejlinés à gué* 
Yir le mal moral : Que les pajjîons & les cri^ 
mes des hommes les plus méchans font bornés J 
dirigés , & réglés de façon par une Sageffe 
fouveraine 9 quelle tire V ordre de la confufion 9 
la lumière des ténèbres , & des biens innombrai 
lies des maux pajfagers de cette Vie : Que 
cette Providence conduit tout à fes fins , fans 
jamais blefftr la liberté des Etres intelligcns} 
& fans produire ni approuver les effets de leur, 
malice délibérée ; & que tout eft réglé dans 
Tordre phyfique , tandis que tout eft libre dans, 
V ordre me rat : Que ces deux ordres font en- 
chaînés fans fatalité , fans cette néceffîté qui 
nous rend vertueux fans mérite , 8c vicieux 
fans crime : Que nous ne voyons préfente* 
ment qu'une roui détachée de la vafte machine J 
qu y un nœud très-petit de la chaîne , & quune 
foible partie du plan immenfe qui fera dévoilé 
quelque jour. Alors Dieu fortifiera pleinement- 
toutes les démarches incompréhenfibles de fa 
fagejfe & de fa bonté ? & sabfoudr* , comA 
me dit Milion , du jugement téméraire de* 
mortels* 

Vous ayei donne une preuve éclatante de là 
juftejfe de votre efprit , & de la juftice de votre 
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loS LETTRE 

tceur f en avertijfant le Letieur que vous n*atta$ 
quei pas Us véritables fentimens de M. Pope f 
mais lès fauffes conféquences quon a tirées en 
<e pays- ci de [on Ouvrage , en confondant Porî 
dre paffager de la nature dégradée 9 avec Vordri 
éternel f immuable & nécejfaire auquel l'homme, 
€ft de/line. 

Je cannois les coupables auteurs de ces ca4 
lomnies répandues contre M. Pope. Spinofifles i 
& incrédules eux-mêmes , ils ont cru qu'il leur 
rejfembloit , perfuadés quon ne peut avoir de 
i'cfprit fans penfer comme eux. 4 

Notre Homère An g loi s r bien éloigné de Yer\ 
feur Pélagienne 9 dont Homère & Platon, au! 
roient eux-mêmes rougi , e(l perfuadé que non* 
feulement l'homme eft déchu & dépouillé 9 mais 
mortellement bleffé : non-feulement bleffé , mais 
encore mort i non- feulement mort , mais de plus 
•tnféveli dans le péché : de forte que fans une 
force furnaturelle , fans la iïtvuptç 0w* fécond 
nue des Payens même , il rie peut rien pro^ 
duire de lui-même qui foit conforme à Vordri 
éternel , à l'amour du Souverain Beau pour, 
lui-même , & de tous les Etres fubalternes pouf! 
lui. Je me flatte qu'il juftifiera un jour fes 
vrais fentimens , & qu'il imitera votre exemple £ 
en nous donnant un Poème fur la Religion ± 
fort fupériéur au Paradis perdu , dont les ima~ 
ges fouvent rampantes , font peu dignes de là 
majefiè du fujet , dont le plan philofophique 
n* égale pas le génie fublime du Poète , ni l 9 oM t 
donnance fymmétrique , tefprit créateur de 
Milton^ 

Milton écrivit fon Poème pour confondre Tin\ 
crédulité de fon fiècle / mais Calvinifle outré j 



DEM- DE RAMSÀY. iof 

ïl dégrada fon Ouvrage par Us injures puériles 
& infenfées qu 'il vomit contre VEglife Romaine » 
aufli-bien que par le plan borné & rétréci quit 
nous doryia de la Providence , & de l'amout 
univerfelde Dieu pour /es créatures. 

M. le ' Chevalier Newton 9 grand Géomètre 
& nullement Métaphyficien , étoit perfuadè de la, 
vérité de la Religion ; mais il voulut râfinet 
fur d'anciennes erreurs Orientales , & renouvelle 
l'Arianifme par l'organe de fon fameux difciple 
& interprête Af. Clarke qui m avoua quelque 
tems avant que de mourir 9 après pluficuri con- 
férences que favois eues avec lui , combien il 
ft repentoii Savoir fait imprimer fon Ouvrage ; 
je fus témoin il y a douçt ans à Londres , des 
derniers fentimens de ce modefie & vertueux, 
DoEleur. 

M. Loche 9 génie fuperficiel 9 qui a écrit les 
Elemens de la Philofophie , plutôt que fes prin* 
cipes approfondis , étoit 9 je crois , un Socinieri 
décidé. Quand F autorité ne guide pas un Phi*\ 
lofophe 9 & que les dècifions de YEglife ne lui 
fervent pas de bouffole , il s égare toujours. 

Je m'étois égaré dès ma tendre jeuneffe dans, 
une incrédulité fèduifante , mais également èloim 
gnée des horreurs du Spinofifme impie , & des 
excès du Déifme , qui ne cherche à fecouer le 
joug de la révélation , que pour contenter les 
pajjions. Je fus ramené par le grand & fublimé 
Fenelon 9 Archevêque de Cambray , qui me fit 
comprendre non-falement la beauté de la mo4 
raie Chrétienne , mais qui me démontra que % 
quoique nos Myjièrcs foient incompréhenfibles » 
ils ne font pourtant pas impoffibles ; qu'ils ont 
un côté obfcur qui humilie l'cfprit humain , &; 
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V-S LETTRE, &<?. 

ïn coté lumineux qui éclaire f & le confole. Eé 
forte que je puis dire avec feu notre ami M* t 
ttoufjeau. 

Tel aujourdhui dégagé de fa chake 
N'écoute plus que la voix fouverainc; 

qui commençant fa carrière 

Ferma iong-tems les yeux à la lumière, 

■ 

je fuis, MONSIEUR, avec t &c* . ; 



Chevalier de R a m s a y£ 



* é 
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» - 

* 



» » » . \ 



A • * ' ' ' * * 



A Pontoîfe le z8. Avril 1741*. 
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REPONSE 

y De Monfieur Racine, 

JL eft vrai , Monsieur , que je ri ai pas 
L'honneur d'être connu de vous ; mais fi votre, 
pom & vos Ouvrages rriitoient inconnus , je 
ferois étranger dans la République des Lettres. 
La manière dont vous explique^ le fyflême de 
iW. Pope eft fi lumineufe & fi conforme à la 
Religion , que je vous demande la pcrmijjîon de 
rendre votre Lettre publique. Elle fer vira , en 
attendant que M. Pope s'explique lui-même , 6» 
parle auffi clairement que vous le faites parler % 
à éclairerl ceux qui le font penfer bien diffé- 
remment. . 

i Ce que vous tri écrive^ fur Milton 9 Newton , . 
Claxke & Locke , fait voir que l'amour de la 
vérité eft plus fort fur vous , que l'amour pour 
vos compatriotes , puifque vous ne dijjîmule^ 
pas leurs erreurs. Il faut avouer que les Géo~ 
métrés eux-mêmes, malgré cette fcience qui doit 
rendre l' ef prit fi jufte , s'égarent fouvent dans 
les vérités les plus importantes > lorfqriils ne 
veulent fuivre que leurs lumières ; parce qu'en 
pareille matière , la grande jufiejfe d'efprit efi 
la fourrâffion à l'autorité. 

Je fuis, MONSIEUR, 

■ * • . j 

A Soiffpns le ij. Mai 174*. 
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SECONDE LETTRE 

De Monfieur le Chevalier de RAmsa-Ç 
à Monfîeuc Racinb. 

/'£ /îiii content , Monsieur f £ 
/karté ftt* fere[ aujjî content que moi } 
en recevant la Lettre que M. Pope m'a adrejfcet 
pour vous être remife. 

Elle vous fera connoùre que je ne m'ctois pas* 
engagé témérairement , lorfquc dans- la premier* 
Lettre que feus l % honneur de vous écrire , j'ai 
foutenu hardiment la pureté des fentimtns dm 
mon illuftre compatriote. Mais ce nétoit pai 
ajfel qu'il fut jufiifié par .moi: on eût pu croir* 
que l'amitié feule mavoit fait parler. L* voici 
qui ft juftifie lui-mem** Sa Leitr* , en voua 
prouvant fin {il* pour la Religion , & fa fou- 
miffion à l'autorité de VEglife , fermera la bou* 
cke à fes accufafturs* Il y joint un Livre fait 
pour fa défenfi par un célèbre DoHtur de l'E* 
glife Anglicane nommé Warburion* En difiri* 
tuant lui- même cet Ouvrage à fes amis » il l'a* 
dopte 5 . il T approuva & le rend précieux* 

Vos foupçons contre lui étaient pardonnables^ 
Yous aviej^ été ébranlé par les faux rapports de 
fes ennemis , il en a de pbtfieùrs, efpeçts. Çon, 
tare talent lui fait des envieux. Urit enim ful- 
gore fua ,8*c. I^es liai fins triton es quita eues 
avec plufieurs grands Seigneurs oppôfés , ou\ 
accrédités à la Cour È lui en ont fait d au^e^ 
Du rifle, on a des preuves certaines de fa pro* 
bité & de fa vertu incorruptible* 



ff. LETTRE DE M. RAMS AY, m; 

J'ai oui dire qu'il a été fuccejfivement , 6» 
Quelquefois en même tems 9 imi & confident in* 
, iime de plufieurs Minières* Il auroit pu faire 
une fortune immenfe en profitant de la difgrace 
des uns j pour faire fa cour aux autres ; mais 
fon cœur efl incapable de ces baffejfes. 

On m'affure auffi qu'une Princefje^ admiratrice 
'de fes Ouvrages » voulant dans le tems qu'elle 
gouvernoit F Angleterre f engager ce Poète , non 
pas à abandonner la Religion de fes pères , mais 
à dijjimuler % elle vouloit lui procurer des places 
confidcrables , en lui promettant qu'il feroit dif- 
f penfé des fermens accoutumé^. Il refufa ces pro* 
pofitions avec une fermeté inébranlable. Un pa- 
reil facrifice n'eft pas celui d'un Incrédule ou 
d'un Déifie. 

Ne croye^ pas que les fentimens d'une amitié 
réciproque m'engagent à parler ainfi en faveur ' 
de M. Pope f ni que faye envie de lui offrir un 
encens adulateur. Je ne fonge qu'à rendre Iwm* 
{nage à la Juflice & à la Write. 

Je fuis 9 &ci • 

* 



jCe io. Septembre 174** 



y « 



M 



Digitized by Google 




LETTRE 

. • •• 

De M. Pope à M. Racine. « 

7'Aurois eu 1* honneur 9 Monsieur , de rc± 
pondre , plutôt à votre Lettre , fi je riavois 
pas toujours attendu^ le beau prèfent dont vous 
rnave^ honoré. J % ai reçu enfin votre Poème fur^ 
la Religion. Le plaifir que me caufa cette Lec- 
ture eut été fans mélange f fi je Pavois eu. lù 
chagrin de voir que vous m imputie^ des princi- 
pes que f abhorre. Je ne m* en fuis confolé qiïen 
lifant l'endroit de votre Avertijfement où vous 
déclare^ que n entendant pas l'original Anglois 
vous ne pouve^ pas juger de /'Eflai fur l'Homme 
par vous-même , & que vous n attaque^ pas mes 
principes, f mais les fauffes conféquences qu'on 
en a tirées , & les danger eufes maximes que. 
quelques perfonnes ont cru y trouver.. Cet aveu 
efi une preuve éclatante de votre candeur , de 
votre prudence & de votre charité. 

Je puis vous ajfurer , Monsieur , que vo- 
tre entière ignorance de notre Langue 9 ma été 
beaucoup moins fatale que la connoiffance im- 
parfaite quen avoient met Traducteurs , quh les 
a empêché de pénétrer mes véritables fentimensè 
Toutes les beautés de la verfification deM.D.R.U 
ont été moins honorables à mon Poème , que fes 
mcprifes continuelles fur mes raifonnemens & 
fur ma Do&rine ne lui ont été préjudiciables.. 
Fous vcrrc{ ces méprifes relevées Réfutées dans. 
VOuvrage Anglois que foi l'honneur de vou* 

r " 

■ 
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LETTRE DE M. RACINE, mf 

Envoyer. Cet Ouvrage eft un Commentaire cri- 
tique & philofophique par le fçavant Auteur de 
la divine Légation de Moïfe. Je me fiâte qui 
le Chevalier de Ramfay , rempli comme il Fefl 
d'un {éle ardent pour la Vérité ) voudra bien 
vous en expliquer le contenu. Alors je m'enrap- 
porterai à votre jufticc , & je me fiâte que tous 
yos foupçons feront diffipés* 

En attendant ces éclair ciffe mens , je ne fçaii* 
rois me refufer le plaijir de répondre nettement^ 
à ce que vous défire^ fçavoir de moi. 

Je déclare donc hautement & tris-Jincércmenl> 
$ue mes fentimens font diamétralement oppofés 
à ceux^ de Spinofa 6r x même à ceux de Leihnit^ i 
puifquils font parfaitement conformes à ceux 
4e M. Pafcal & de Af. l'Archevêque de Feniï 
ion , & que je ferois gloire (fimitçr la docilité 
du dernier , en foumettant toujours toutes mes 
opinions particulières aux décifwns de l'Eglife. 
- 

Je fuis avec , &ei ■ « * ; 

* • t « « » • 

« » ' 4 • • •...». 

4 * 

- 

- - * 

fi Londres le i. Septembre 174»; , . 

\ , * v * ' • '• * * - 

. " * * . ;\ *• J* Y V / » 1 \ \îr' 

. » * * » » ■ »■ ««♦•»% T 
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REPONSE 

* 

De M. Racine à M. Pope. 



eUellt plus granit preuve de votre ReliA 
gion 9 Monsieur , que la douceur 6» 
l'humilité avec laquelle vous vous ju/jifie^ de- 
vant un homme qui doit fe juflifier lui-même de 
Vous avoir attaqué témérairement ! Vous me 
pardonne^ ma faute fans m 9 en faire le moindre» 
reproche , & plus vous m'épargne^ f moins je 
(flois m* épargner & me pardonner» 
s Oui f Monsieur , j'avoue qu'un féle trop 
précipité m'a féduit. J'avois entendu plujieurs 
fois oppofer à des vérités que vous refpe&eç au- 
tant que je les refpe&e , des principes qu'on dï- 
foit être- les vôtres y ou du moins des confé- 
quences des vôtres. Je m'étois cru permis de mé- 
N lever contre vous Al eft vrai que dans VAvcr* 
tiffement qui précédébnon Epître , je fis un aveu 
que m'infpira le remords qui m'agitoit en vous 
attaquant. J'ai obligation de ce remords à la 
perfuafion où j'ai toujours été % que les plus 
grands hommes font ceux qui font les plus doci- 
les à la révélation. Tavois peine à comprendre 
que vous fuffi*\ dit nombre des ennemis d'une 
, Religion qui rien a jamais eu que de méprifa- 
bles , & que dans un Ouvrage où vous entre*- 
prene{ de nous montrer la route du bonheur * 
vous fujjie{ capable de prêter des armes à ceux 
qui veulent nous en écarter. 



/ 
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LETTRE DE M. RACINE, ttft 

* 'Quoique votre Lettre , qui vous fait tant 
'tC honneur , doive me faire rougir > puifquelle 
apprend combien fai eu tort de vous foupçonncr* 
je me vois obligé de la rendre publique. Vo fenfc 
ïa été , la réparation doit tétre. C'eft ce que je* 
dois & à vous & à moi , parce que je le dois 4 
la jufiiee. 

Quelque apologie de vos fentimens que puiffc; 
contenir le Livre que vous ave[ eu la bonté des 
wl envoyer 9 il devient inutile après la déclara* 
tion que vous faites dans votre Lettre. Eh ! quelle* 
plus forte apologie 9 que cette , difpofition oi% 
vous êtes de foumeitre toujours vos opinions par** 
ticulieres à V autorité de VEglife ! Ce refpeft qvq 
vous conferve[ pour elle , malgré tant de motifs* 
qui auroient pu Vaffoiblir en vous y efl une grande 
leçon pour nous qui avons le bonheur de vivre 
dans fon fein. Ceux qui parmi nous ont comme, 
vous la louable ambition de mettre en Vers des 
vérités utiles aux hommes , doivent de toute 
façon vous prendre pour leur modèle, & n oublier, 
jamais que le plus grand Poète de V Angleterre 
efi un des plus humbles enfans de l y Eglij'e % 

■ 

Je fuis , Monsieur , &a 

A 

jpl Paris ce *5. O&obre 174U 



F I \ 
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APPROBATION., .' 
du Poème de la Religion. 



J*Ar lu par ordre de Monfeigneur le Ohair^ 
celier , U Poème de la Religion , par M* Ra* 
cine r & il m*a paru que , foir qu'on y confi- 
ée la folidité des Penfées & des Raifonne-> 
rtiens , foit qu'on faffe attention à la noblefle 
des images, & à la magnificence du ftyle > 
l'Ouvrage répondoit parfaitement à H gran- 
deur & à la dignité du fujct. A Verfailles- 

troifiéme Janvier 174^ : 1 * 1 y 
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PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS, Par ia grâce de Dieu, Roi de France 
et de Navarre : A nos amés ôc featrx Con- 
feillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôiei , 
Grand-Confeil «Prévôt de Paris, Eaiiiifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans-Civils, ôc autres nos Jufticieis qu'il 
a,ppartiendra,$ALUT. Notre bien-iraé Jean-Baptiste 
CoigkArd > l'un de nos Imprimeurs ordinaires à 
Paris, Nous a fait expofer qu'il défiroit faire impri- 
mer , ou imprimer , ôc donner au Public un Ouvrage" 
qui a pour titre : Le Poème de U Religion* par M. Ra~ 
cine , s'il Nous p la U oit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceflaires. A ces Causes , vou- 
lant favorablement traiter ledit Expofant i Nous lui 
avons pexmis & permettons par ces Préfentes , d'im- 
primer ou faire imprimée l'Ouvrage ci- défais fpéci- 
né i en un ou plufieurs Volumes, ôc autant de fois 
cjudjon luifemblera» ôc le faire vendre ôc débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems éc -Neuf 
années confecutives>k compter du jour de la date defd. 
Préfentes. Faifons défenies à toutes fortes de per- 
fonnes , de quelque qualité 5c condition qu'elles 
foi en t , d'en introduire d'imprtffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance $ comme aulTi à tous 
Libraires , Imprimeurs Ôc autres , d imprimer > faire 
imprimer, vendre, ni contrefaire ledit Ouvrage * ni 
d'en faire aucun extrait , fous quelque prétexte que ce 
foit., d'augmentation , correction , changement de 
titre, ou aurre,fans la nermiiîlon expreffe ôc par 
écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droic 
de lui i à peine de confifeation des Exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d'tmcnde contre cha- 
cun des contrevenans » dont nn tiers à Nous > un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , ôc l'autre tiers audit 
Expofant ? ôc de tous dépens, dommages ôc intérêts $ 
à la charge que ces Préfentes feront enrégiflrées tout 
au long fur le Regiftrc de la Communauté des Li- 
braires ôc Imprimeurs de Paris , dans trois mois de 
la date d'icellcsi que l'imprelfion dudit Ouvrage fera 

' * 4 *TT » 
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faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en boit 
papier & beaux cara&ères, conformément à la feuilla 
imprimée > attachée pour modèle fous le contre- 
icel defd. Fréfentes 5 que l'Impétrant fc conformera 
en tout aux Réglemens de la Librairie , 5c notam n 
ment à celui du 10. Avril 172$. , qu'avant de les exw 
pefet en vente > le Manufciit ou Imprimé qui aura 
Jervi de Copie à l'imprcffion dudit Ouvrage fera re- 
mis dans le même état ou l'Approbation y aura 
été donnée > ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier le ficur d'Aguesseau , Chancelier de 
France , Commandant de nos Ordres 5 & qu'il en 
ieraenfuhe remis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notredit très-cher 8c 
féal Chevalier le Sieur d'Aguesseau > Chancelier 
de France, Commandeur de nos Ordres , le tout à* 
peine de nullité àes Préfentes^bu contenu desquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ètf- 
cofant ou fes Ayans caufe > pleinement & paifible- 
ment , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la Copie defdites Préi 
i entes , qui fera imprimée tout au long, au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage , foit ténue pour 
duëmentfignifiéc, & qu'aux Copies collationnées par 
l'un de nqs amis & féaux Confeillers & Secrétaires fl 
foi fçit ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huifficr ou Sergent , de faire pour l'e- 
xécution d'icelles tous aftes requis & néceflaires , 
fans demander autre permifllon , nonobftant clameur 
de Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires; 
Car tel eft notre plaifir. Donne' à Verfailles le 26me. 
jour du mois de Janvier, l'an de grâce 1742. , & de 
notre iegnc le 27m,?, Par le >oi en fon Confeil. 

,> . ^. SAlNSpN. 

^Mowfieur Dfes AiNTleft intétefle pour moitié au pré* 
lent Privilège , fuivant le Traité fait entre nous, le 
30. Janvier 1742V C o I G N A R-D.. ' «' . i 

* Regiftré enfemble U préfente ceffion, fur le Regiftré X 
de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Pa- 
r/j,N». S79./of. $69.9 conformément Aux anciens Règle- 
ment confirmés par celui du 28. Février 1723. A Paris U 
3. Février 1742- S AU GRAIN, Syndic* 
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PREFACE. 



^±±±±$3 E puis , à la tête de cet Ouvrage , 



* avouer mes craintes y fans être 
% foupçonné de cette faufle modeftie 

M^S^^ commune aux Auteurs, qui dans 
ÏWqRSF» | €Urs p r ^f aces affedent un langage 

plein de timidité , lorfqu'iis font intérieure^/ 
ment pleins de confiance. Pour moi, je n'ai 
aucun fujet d'en avoir: je vais parler d'un 
myftère qui révolte l'amour propre & qui 
fera toujours l'écueil de notre raiibn. Je vais 
traiter une Queftion fur laquelle on fuit dif- 
férens fyftêmes ; & comme chacun foutient 
avec chaleur le parti qu'il a embraffé , je dois 
m'attendre à déplaire , malgré mes intentions, 
à ceux qui ont des fentimens contraires aux 
miens. Enfin, j'écris en Vers , & ceux qui fans 
faire attention au Théologien ,*ne regarde- 
ront en moi que le Poète , examineront nies. 
Vers avec d'autant plus de févérité , que moa 
nom feul femble annoncer que je ne mérite 
point d'indulgence. ; 
, Ce nom , loin qu'il prévienne en ma faveur,, 
ne fertqu'à fournir des armes contre moi. La, 
gloire des pères eft un pelant fardeau pour les 
enfans , & l'on n'en a prefque point vu fou- 
tenir ce fardeau dignement. Ce n'eft point i 
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moi à citer les paffages d'Homère & d'Euriï 
pide qui l'afliirent , & je citerai encore moins 
un Proverbe très-commun chez les Grecs 8c 
les Latins. Il eft vrai que ce Proverbe femble 
confirmé par PHiftoire : rarement a-t'on vir 
ceux qui fe font rendus illuftres , foit par 1er 
Armes , foit par les Lettres , laifler des fuc- 
celfeurs dignes d'eux. Les fils des grands hora* 
mes ont prefque tous dégénéré , peut-étr%, 
parte qu'on les décourage , pour trop en at- 
tendre. On leur redemande des talens qu'ils 
ne font pas obligés d'avoir ,*& l'on s'imagina 
qu'ils doivent fepf éfenter un bien qu'on us 
reçoit jamais par droit d'héritage. 
V. - J*ai donc fujet d'appréhender qu'on ne me 
traite avec la même rigueur. Je pourrois y 
oppofer quelques raifons ; mais comme le* 
Lefteurs ne font pas obligés d'écouter nos 
raifons , je n'alléguerai point la difficulté de 
la matière que je traite , dans laquelle il eft 
impoflible de ne pas facrifier quelquefois la 
richefTe d'une rime , & la cadence d'un Vers à 
l ? exaftitude du dogme. Je ne rapporterai pas: 
non plus les motifs particuliers qui m'ont eo- 
gagé à choifir une matière fi épineufe. Il me- 
fuffit de dire ici que la lefture de faint Profper 
m'ayant inlpiré l'envie Ae traiter comme lui 
en Vers une queftion agitée depuis fi long- 
teftrt 'r t& hàrdiefle 1 de Tentreprife engage* 1 
quelques pertëfMes fort éclairées à m'encou-f 
rager \ & âf Solder de leurs fecours , qui m'é* 
toient abfolument néceflaires. A V 

Né , pour ainfi dire , dans le fein des Miu 
fes , avec une grande inclination pour elles >; 
& plus d'ardeur à les fuivra que de wlens, j'ui- 
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'perdu dès la plus tendre enfance', celai iqui 
'pouvoir m'inftruire le mieux à leur commercer, 
8c par l'autorité -qu'il avoir fur moi 5 & parla 
longue habitude qu'il avoit avec elles. Je 
dire de Boileau, ce qu'Ovide difoit en parlai 
de Virgile: Virgilium vidi tantiim. Je n'ai fait 
que le voir, 8c je n'étois pas en âge de mettre 
à profit la converfation d'un pareil maître* 
Ainfi lorfque j'ai eu l'ambition d'entrer darts 
la carrière poétique , je me fuis trouvé fans 
guide , 8c je me ferois fouvent égaré , fans les 
lumières- que m'ont bien voulu accorder ces 
perfonnes, auprès defquelles ma Mufe a trou- 
vé un accès aufli util* pôur elle qu'honorable. 
Mon amour prèpf & ri% * rien - foulFert en fs 
foumettant à de pareils Juges : j'ai corrigé 
avec docilité les fautes qu'ils ont reprifes ; 8c 
s'il en relie encore beaucoup , elles n'ont 
point échappé à leur vue : mais je n'ai pas 
toujours été capable de fuivre leurs avréi * 
^ Ces fautes , que je reconnois fans peine , 
n'intérefTent que la Poéfie : je ne me fuis per- 
mis aucune négligence pour celles qui pour- 
roient intérefTer la Doàriue. J'ai eu la pré* 
caution la plus fcrupuleufe pour ne rien laif- 
fer qui méritât une cenfure raifonnable : 8c 
je me déclare toujours prêt à corriger ce quî 
pourra la mériter. Je parle d'une cenfiire rai- 
fonnable. ; car j'ofe dire aufli qu'il feroit in. 
jufte de faire le procès à un Poète comme à 
un Théologien , & de voqloir râ#pelfe*< tout 
fes mots à la précifion dè l'Edole. Gé^lPKft 
point ici un Traité Théologique, c'eft tm 
Poëme : ce h'eft point aux Dofteurs que je 
parle ; c'eft au commun du monde. Il mt 

T 4 
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fuffit d'expliquer ce que tout le mande doïf 
entendre & doit favoir. La Poéfie a cet avan- 
îa g e » qu'elle rend fenfibles au peuple les vé- 
rités les plus abltraites , parles images fous 
Jeiquelles elle les préfente , & que par fa inc- 
lure & fon harmonie elle les imprime dans la 
mémoire. On lui raviroit un fi beau privi- 
lège , fi on la fouinettoit à des loix rigoureuj 
fes qui la rendiiïent féche & ftérile. 

J'ai fouvent employé les termes.de L'EcrL. 
ture fainte & des. Pères , & c'eft en. cela que 
confifte le mérite de. mon travail: je ne pré- 
tens pas non plus en tirer comme Poëte une 
grande gloire. Je n'ai prefque fait que. tra- 
duire , & j'ai remarqué que les endroits qui 
/ ont été le mieux reçus , lorfque je les ai réci- 
tés , étoient l'aflemblage de plufieurs penfees 
fies Prophètes, rendues fidèlement. Aufli faut- 
il avouer que l'Ecriture Sainte nous fournit 
les idées les plus nobles & les plus magnifi- 
ques , & qu'on ne trouva point ailleurs ce 
véritable fublime , qui charme tous les hom- 
mes , cet enthoufiafrae. divin qui faifit l'ame % 
qui l'étonné & qui l'enlevé. 

Après avoir parlé de ce qui regarde le Poè- 
te , venons au Théologien fi ce titre peut 
me convenir > & rendons compte de la Doc- 
trine de ce Poëme. 

Un Être tout-puiflant , quia tout fait, qui 
conferve tout , qui règne fur les efprits, corn.* 
me fur les corps > de qui viennent toutes les 
lumières Se toutes les vertus , Se dont les dé- 
crets font la règle de l'avenir , eft une vé- 
rité dont nous fommes intérieurement con- 
vaincus , & qui eft renfermée néçefTaireniQnt 



PRÊT À en. 

iians Tidée que nous avons d'un Etre infini» 
La liberté de notre ame eft encore une vé- 
rité, qu'il n'eft pas néceffaire de prouver* 
Nous en trouvons la preuve en nous-mêmes* 
& nous fe n tons que nous fomroes plus libres 
de vouloir telle ou telle choie , que de remuer 
la main de tel ou de tel côté. Ces deux vérités 
inconteftables femblent cependant fe contre- 
dire : ce qui ne nous doit pas Surprendre } 
puifque même noqs trouvons dans la Géomé- 
trie des propofitions , lefquelles f quoique 
, certaines , nous paroilTent cependant s'op- 
pofer les unes. aux autres. Comment ne trou- 
verons-nous pas ces difficultés lorfque nous 
parlons de Dieu & dé l'ame \ Si nous igno* 
rons ce que c v e(l que Dieu , ce que c'eft que 
notre ame , & comment elle agit fur notre 
corps : pouvons- nous fça voir comment Dieu 
agit fur elle \ L'opération d'un Dieu nous 
eft inconnue : celle de notre ame nous Feft 
auffi : comment donc pourrons. nous com- 
prendre l'accord de deux opérations iucon-i 
nues \ Lorfque dans la Géométrie deux pro- 
pofitions , qui femblent fe contredire , font 
également démontrées , nous ne doutons nî 
de Tune ni de l'autre. Lors donc que dans Ta 
Religion deux vérités également certaines, 
femblent fe contredire f devons -nous pour 
cela héfiter ? Si notre raifon n'a pas aflez de^. 
lumière pour les accorder, qu'elle ait aflez : 
d'humilité pour les adorer toutes deux. // 
faut , dit M. Bofluet , tenir fortement les deux 
bouts de la chaîne , quoiqu'on ne voye pas tou^ 
jours le milieu par où l'enchaînement fe con^ 
tinuè* -, ; 
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\ Puifque nous avons tant de peine à concn 
lier la puiflance divine & la liberté humaine / 
nous ne devons pas nous étonner d'entendre 
fur cette queftion , parler les paycns d'une . 
façon fouvent contraire. Homère , qui répète 
ii fouvent que rien n'arrive que par la volonté 
divine , fait dire à Achille : Les Dieux don- 
nent la vicloire, mais cefl à vous à modérer vo- 
tre fierté & votre colère. Iliad. 10. Achille efl 
donc le maître de fon cœur : & le même Ho- 
mère dit dans l'Odyffée , Liv. 2 5. qu'il dépend 
des Dieux de rendre infenfée la perfonne la plus 
fage ^ & dt reridrt fage la per forme la plus in* 
fenfét. Horace demande aux Dieux de bonne» 
mœurs pour la jeunelfe : Dî probos mores do- 
cili juventœ. Et le même Horace prétend qu'if 
ne doit demander aux Dieux que les biens de 
la fanté 8c de la fortune 5 que ceux de l'ame 
font en £1 difpofition. ■ » ' ^ - 1 - u& 

viram , det opes , mimiim ml squum ipfe parabt* 

' Les Payens ont été fouvent jufqu'à faire Jéa 
Dieux auteurs des crimes , pour excufer leurs 
paflions, dont ils prenoient la violence pour 
une force divine* v U ^^^^ . : * 0; 

Sua quique Deus fit dira libido, 

• Ils trouvoient fort commode , quand H* 
avoient commis quelque faute, de la rejettcr 

fijr les Dieiix.:-^" ^ - 

• • • • 

Crimen erit Superis & me feciffe nocentem , 

dit Caton dans Lircain. Hélène dans Homère 
reproche à Venus de l'avoir Té'duite ; Se dans 
Euripide t de l'aveu de Menelas lui-même y 
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elle rte lui a été infidèle que par obéifTance 
aux Dieux. Malgré ce langage fi commun ches 
les Payens , ils en tiennent un autre tout op- 
pofé , quand ils parlent eu Philosophes. Ils fe 
laifïbient tromper par ce faux raifonnemenj 
de notre amour propre , que nous n'aurions! 
point de mérite , fi notre vertu étoit un don 
du Ciel. C'eft ce que Ciceron fait dire à ua 
de fes interlocuteurs dans le troifiéme Livre de 
la nature des Dieux. In virtutt rc&è glorïamur^ 
quoi non contigeret , fi id donum à Deo , non à 
nobis haberemus. Le même Ciceron prétend 
encore qu'on ne doit demander au Ciel que 
les dons de la fortune ; mais que notre fa- 
gefîe eft en notre pouvoir : Fortunam à Deo^ 
petendam , à feipfo fumeniam ejft (apuntiam. 

En effet * difoit-il , quelqu'un s'eft-il ja-i 
mais avifé de remercier les Dieux d'être hon- 
nête homme 3 Nam quis , quoi bonus vir effet £ 
grattas diis egit unquam ? Aftions de grâces, 
qu'un Chrétien fait tous les jours. Ces deux, 
langages fi contraires & fi communs chez les. 
Payens ont été bien rendus par Corneille dan$ 
fon Œdipe. Il fait dire à Jocafte : 

C'étoir-là de mon fils la noire deftinée : 
Sa vie à ces forfaits par le Ciel condamnée, 
N'a pu fe dégager de cet Aftre ennemi , 
Ni de fon afeendam s'échapper à demi. • 

Et Théfée par fa réponfe détruit cette ab* 
furde opinion d'une force néceflitaute. 

Quoi ! la néccHîté des vertus & des vices , 

D'un Aftie impérieux doit fuivre lés caprices, ' 

El Ddphes, malgré jious , conduit nos avions - * 
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Au plus bifarre effet de Tes prédirions * 
Vame cft donc toute efclavc 5 une loi fou'vetaine 



Et nous ne recevons ni crainte ni defir , 
pe cette liberté qui n'a rien à choifir 
Attaché fans relâche à cet ordre fublime, * ; ; 
Vertueux fans méjitc , & vicieux fans crime , U ^ 
Qu'on maflacre les Rois , qu'on brile les Autels * < 
C'eft la faute des Dieux , 6c non pas des mortels» 
De-toute la vertu fur la terre épanduë 
Tout le prix à ces Dieux, toute la gloire eft duêV c 
Ils agiffent en nous quand nous penfons agir ; , . 
Al ors qu'on délibère on ne fait qu'obéir » .; , y 
lt notre volonté n'aime 9 hait , cherche , évite- 
Que fuivant que d'enhaut leur bras le précipite* 
D'un tel aveuglement daignez me difpenfcr. 
Le Ciel, jufteà punir , jufte à récompenfer, 
Sour rendre aux a£tions leur peine ou leur falaire>^ " 
Doit nous oifrir fon aide , & puis nous laifler faiie$ 
N'enfonç toutefois ni votre œil ni le mien >y-% 
"" " K s '"~^ 1 ' bîme ou nous ne voyons riem 

| Ces Vers admirables font également vrais > 
- éxcfeptè celui-ci , doit nous offrir fon aide , & 
puis nous laiffer faire , qu'un Payen pouvoir 
bien dire , mais qu'un Chrétien n'a jamais dû> 
penfer. Auffi Corneille fait parler autrement 
un Chrétien dans PolieuÛe. C'eft ainfî qu'il 
dépeint le pouvoir de Dieu fur nous- 

cft to^ufs|çrir jtïfte & tout bon 5 mais fa grâce 
ife dépend pas "toujours avec même efficace : 
Après certains reemens que perdent nos longueurs » 
Elle quitte ces traits qui pénétrent les coeurs., r 
Le nôtre- s'endurcit, la repouffe , l'égaré 1 > _ ^yVjk 
<1a bra$ qui la verfoie en devient plus av,aic % > Ji 
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$t cette faînte ardeur qui nous portoit au bien 
Tombe pLus rarement ou n'opére plus rien. 

Sur cette importante queftion les Chrétiens 
devroient toujours tenir le même langage , 
puifqu'ils doivent s'accorder fur les deux 
grandes vérités qu'on ne peut nier, fans aban^ 
-donner la foi & la raifon , je veux dire fur 
la puifTance de Dieu 8c la liberté de l'homme ; 
car je ne parle point ici des Hérétiques , dont 
Jes uns , de peur de détruire la liberté * ont 
nié la grâce , & les autres , de peur de dé- 
truire la grâce , ont nié la liberté. L'Eglife 
les condamne également, & reconnoît que 
nous faifons le bien 8c le mal librement , 8c 
que néanmoins nous ne faifons aucun bien 
que Dieu ne nous le faiTe faire. C'eft ce que 
nous fommes obligés de croire. Mais comme 
nous voulons àufli tâcher de le comprendre , 
nous avons cherché les moyens d'accorder la 
grâce 8c la liberté. De-ià cette différence de * 
langage entre bous , 8c cette contrariété de 
iyftemes ; contrariété qui devroit du moins ne 
point altérer l'union 8c la charité , puifqu'ori 
doit convenir des -deux vérités les plus im- 
portantes- 

r Les: Maîtres , dont mon intention eft de 
fuivre la Doftrine , font les deux grands Mai- 
ares que l'Eglife a particulièrement reconnu» . 
pour les Dofteurs de la grâce f Saint Auguftia 
& Saint Thomas , dont les principes font 
appellés par Alexandre VIL tuùjfima ccnijJU 
& a que dogmata. \ 

Les Difciples de ces deux Do&eurs, quoi* 
gu'unis de egeux entf eux , 8c gxioiqu'ils ne 
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forment , pour ainfi dire , qu'une même Eco* 
le , ne parlent pas toujours le même langage; 
Les uns s'expliquent par des termes qui 
nous* fembleht plus faciles à concevoir , 8c 
nous offrent des images plus fenfibles. Les: 
autres s'expliquent par des termes plus abfi 
traits ; mais leur fyftême plus philofophique^ 
& foutenu par un Corps îçavant , eft aujour* 
dhui plus généralement fuivi. Je me fais 
gloire d'y être attaché ; mais il nem'eft pas 
poffible dé mettre en Vers ces termes Philolb» 
phiques qui expliquent l'opération de Dietf 
fur la créature. "Il me fuffit d'établir la fou«è 
ve rai ne té entière de celui qui fait tout ert 
nous : & fî : je . I3 dépeins fouvent par des 
images conformes à ce que les Auguftiniens 
appellent la délégation vi&oritufc , je me fers 
fouvent aufli d'expreflions qui répondent à 
ce que les Thomiftes apptllent la -Prémotiom 
Phyfiquei ce qui fe concilie aifément, puifi 
que s'il eft indubitable que Dieu nous con- 
duit par amour , & remplace* dans notre 
cœur par des attraits céleftes , les attraits de$ 
fciens fenfuels ; ii paraît également indubi- 
table que celurqui nous doane* l'être , nous 
donne auffi la manière d'être ; qu'il eft le 
fôuveratn jpoteur des cœurs ; qu'il fait & 
notre volonté & notre liberté. 
z II eft vrai que j'admets , comme faint Aifci 
guftin , une différence des deux états : mais 
je l'admets à l'exemple de M. Bofluet, que 
Jes Thomiftes fe glorifient d'-avoir de leur . 
parti. Et qui ne fe glorifieroit pas de penfe* 
comme a penfé un Evêque qui a été en môme 
;ms l'un des plus fublimes génies de là 
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France , & Tune des plus grandes lumie* 
tes de toute l'Eglife ? Dans fon Traité du 
Libre Arbitre , où il explique avec tant de 
Clarté & de précifion le fyftême de là Pré- 
snotion PJiyfique , qu'il paroît adopter , voici 
comme il explique aufli la différence des 
•deux états , & l'attrait de la grâce. L'état 
d'innocence ne fait pas que la volonté de Vhorn^ 
me foit moins dépendante , mais il faut con* 
Jidérer pfécifément les difpofitions qui font 
changées par la maladie , & juger par A à de 
la nature du remède que Dieu y apporte» Le 
changement le plus ejfentiel que le péché ait 
fait à notre ame , cefl qu'un attrait indéliberè 
du plaifir fenfible prévient tous les* aSes de 
notre volonté : c'eft en cela que confifte notre 
langueur & notre foibleffe , dont nous me fcj 
tons jamais guéris que Dieu ne nous ôte cet 
attrait fenfible , ou du moins ne le modère 
par un autre afle indéliberè du plaifir inteU 
U&ueL Alors fi par la douceur du premier at4 
trait , notre ame eft portée au bien fenfible / 
par le moyen du fécond ^ elle* fera tappelléc à 
fon véritable bien , & dïfpofée à fe rendre 4 
celui de ces deux attraits qui fera fupérieuri 
Elle n'avoit pas befoin , quand elle ètoit faine j 
de cet attrait prévenant f qui avant toute dé\ 
libération de la volonté , l'incline au bien vM 
ri table , pat ce qu'elle ne fentoit pas cet au tri 
attrait y qui , avant toute délibération fi«4 
cime toujours au bien apparent* Elle étoit née 
maîtrejfe abfoluè , connoiffant parfaitement fort 
bien y qui e fi Dieu , V aimant librement , & fe 
plaifant d'autant plus dans cet amour , qu'il 
lui venoiê de fon propre choix mais ce choix} 
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pour lui être propre , rien ètoit pas moins J£ 

Dieu , de qui vient tout ce qui e(l propre à lar 

créature. 

C'eft aînfî que s'explique M. Bofluet dans 
cet excellent Traité , que je citerai quelque- 
fois dans mes Notes , de même que je cite- 
rai suffi quelquefois le P. Bourdaloue , ce 
héros des Orateurs Chrétiens , qui a fait 
l'admiration de la Ville 8c de la Cour , en 
prêchant l'Evangile dans toute fon étendue , 
& dans toute fa févérité. On verra fouvent 
Tes principes conformes aux miens , parce 
que Théologiens * Philofophes , Orateurs 
& Poètes , doivent parler de même , quand 
ils parlent Je la toute-puiflance d'un Dieu 
fur là créature. Le Pere Mallebranche lui- 
même , quoiqu'oppofé au fyftême de la Pré- 
motion Phyfique > ne peut s'empêcher de re- 
cohnoître dans fon Traité de la Nature 8c 
de la Grâce , quil ri y a que Dieu qui agifle 
immédiatement fur nos efprits , & qui produife 
en eux toutes les modifications dont ils font 
capables ; 6» que tame riefl volonté , que par 
k mouvement que Dieu lui imprime /ans 

Ce fameux ennemi de Pimagination , (i 
fouvent abufé par elle, oppofoit en même- 
îems aux Thomiftes , la comparaifon d'une 
Pagote que fon maître jette au feu, parce 
qu'elle n'a pas devant lui baiffé la têfce * 
qu'elle nes^pouvoit bailTer qu'au moyen du 
cordon que fon maître dtvoit tirer : cette 
comparaifon n'a aucune juftefle. Les Tho* 
rr.iftes , ni aucuns bons Théologiens « ne 
jjfifent jamais qu'on foi* damné pour avoifc 

manqué 
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Sâûquê de grâce. On eft puni de tel ou de 
tel péché : or ce n'eft pas le défaut de grâce 
qui eft la caufe immédiate du péché : c'eft 
notre volonté déréglée qui nous le fait corn* 
mettre* 

Soyons donc toujours fortement perfua- 
dés , 8c de la puiflance de Dieu , & de notre 
liberté. Ces deux vérités doivent être le- fon- 
dement de notre vigilance 8c de notre humi- 
lité. Agiflbns comme pouvant tout , prions 
comme ne pouvant rien : c'eft la conclufion, 
qu'il faut tirer de la Do&rine de S. Auguftia 
& de S. Thomas , 8c que je fbuhaite qu'on 
lire de ce Poëme- 

. Quelque attaché que je fols à ces deux 
grands Dofteurs , comme PEglife n'a point 
condamné tous ceux qui fuivent d'autres 
maîtres , il ne nous eft pas permis non plus 
de les condamner : aufli n'ai - je attaqué 
qu'un feul des Ecrivains modernes f mais 
&ns employer ces termes qui ne convien- 
nent qu'aux erreurs condamnées. Je me con- 
tente de faire voir que fon lyftême trop 
conforme à notre amour propre , eft dange- 
reux 8c contraire à la Doûrine de l'anti- 
quité : mais en cela j'efpére ne choquer per- 
sonne , puifque perfonne aujourdhui ne 
foutient fa Do&rine telle qu'il la publia 
4'aboxd* 

Eloigné de toute paflîon pour la diipute* 
à plus forte raiibn Pai-je été de toute hu- 
meur fatyrique. Quoique par la malignité des 
gommes les traits de fàtyre contribuent infi- 
niment au fuccès des Ecrits , 8c que les Poè- 
te* loientplus enclins, que les autres à raiU 

V 
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tl4 P^RÉ'FACEï 
1er \ je n'ai point eu la tentation de gagne!** 
quelques. avantages pais une voye fi fouveilC: 
criminelle, & toujours très-dangereufe. II» 
eft permis aux gens de Lettres de s'attaquer, 
les uns les autres ; les guerres alors fontinno-»: 
centes & utiles; t pourvu, qu'elles ne fe faC 
fent point avec animofité i mais il n'eft pointr 
permis dans les Ecrits de Religion de choquer, 
ouvertement ceux qui ne penfeçt pas corn- 
me nous, lorlque ce qu'ils penfent n'a point 
é.té déclaré contraire à la Foi. La vérité doit; 
toujours être défendue avec les armes delà: 
charité , & l'on s'oppofe foi-même au pro- 
grès qu'elle peut faire , quand on l'annonce 
avec un ton d'aigreur» J'avoue qu'il m'étoit 
échappé d'abord quelques traits un peu moiw 
dans ; mais la réflexion me les a fait re- 
trancher : & facrifiant fans peine les inté-: 
rêts de la Poéfie à ceux de la Religion , j'aii 
mieux îûmé aiFoihlir quelques Vers , que d ? yf 
biffer des vivacités contraires à 1'efprit det 
paix» i * 

Quoique le dogme de la grâce ait caufé 
tant de diipute parmi les Chrétiens , je ne m* 
luis appliqué qu'à celles que nous avons fouH 
tenues contre les Hérétiques. Je n'ai point 
voulu réveiller le trifte fouvenir de nos trou-i 
blés : pourquoi parler de ce qu'il faudroiC 
même oublier ,yî tam in noftra poteftate effeQ 
qbavifci , quant tacere ? 

Qu'on s'attende donc à ne trouver priai 
çipalement ici que les vérités dont il eft né- 
ceflaire d'êire inftruir. Dans le 1er. Chant » 
pour conduire à la néceffité de la grâce , je 
. dépeins l'inngcence de l'homme 8c £^chû ? 
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PRÉFACE. ^ îjy 
W!ï Vêtit déplorable où il fut réduit , quand 
il fut ' abandonné à lui-même , l'impuifTance 
de la raifon & de la loi pour le guérir ; en- 
fin la venue de Jefus-Chrift l'auteur & le 
difpenfateur de la grâce. J'établis dans le 
lime* Chant la puiflance & l'efficacité de cette 
grâce , qui ne détruit point la liberté , puik- 
qu'on y peut toujours réfifter. Dans le Illme* 
Chant , j'étends la grande preuve de la puif- 
fance de cette grâce , qui eft le changement 
du cœur , malgré tous les combats des pé- 
cheurs ; 8c je fais voir que ces combats dé- 
truifent le fyftême de la grâce verfatile & de 
, l'équilibre. Enfin le IVme. Chant renferme 
le myftère de la Prtdeftination , qui nous ap- 
prend combien la grâce ëft gratuite. 

Voilà fans dottfe. de graifds & de noble* 
fujets : ils paroijrônt peut-êtçe peu fufcepti- 
bles des ornemeas de la Poéfie ; cependant fi 
}'ennuye en les traitant r la faute n'en doit 
être imputée qu'à moi feuL Plus les objets 
font grands , plus la Poéfie eft digne de les 
décrire. Puifqu'un de fes avantages eft de fça- 
voir peindre noblement les plus petites cho- 
fes , que doit-elle donc faire , quand elle nous 
entretient des grandeurs de Dieu > & des vé* 
rites de la Religion ? Virgile nous apprend 
la peine qu'il trouvoit à relever par des ex- 
preflions nobles ,1a foibleffe des fujets de les 
.Georgiques* 

Verbi* etk vin arc magnum 

gukm fît , & angufiis hune addere rebut bonortm* 

* 

Cependant puifqu'il y a réuffi-, & qu« dan» 

V i 
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2)« PRÉFACE:. 
une matière fi peu agréable , il fçaît toui 
jours nous plaire : combien les hommes» 
feroient-ils plus attentifs à un Poète qui 
avec le génie de Virgile , chanteroit ded 
fujets plus nobles & plus intéreffans , que 
ce le font les préceptes du labourage , ceux: 
• de la culture des- Arbres. & du foin.;; de* 
Animaux ï 
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LA GRACE, 

POÈME. 

CHANT TV 

Mnemi du mcnfonge , 5c de fe* 
fîélions. 

Qui nourrififent des cœurs les folles* 

partions , 
Je veux prendre aujourdhui la V£f 
rite pour guide. 
fat elle encouragé dans un âge timide ,« 
De rilluftre Proiper j'ofe fuivre les pas; 
ïuifle-je comme lui confondre les Ingrats ! 

O vous qui ne cherchez que ces rimes impures* » . 
}Des plaifirs feduifans. dangereufes peintures : 
Sur mes chartes tableaux ne jettez pas les yeux 
Puyez 5 mes ver* pour vous font des v«rs ennuyeux ? 
Des fons de la vertu votre oreille fe la fie. ' * 
profanes , loin d'ici?, je vais chanter LA^ GRACE» 
oui , Seigneur , j'entreprens de lui prêter ma voix à 
Tout fidèle eft fotdat pour défendre tes droits» 
$j jar ta Grâce Ici je combats poux ta Grjace 




LA GRACE, 

Rien ne peut ébranler ma généreufe auda«. t Y 
puffenc les libertins déchirer mes écrits : 
Trop heureux fi pour toi je fouffre des mépris î 
Que ta bonté r grand Dieu, veuille m'en rendre digne} 
De tes riches faveurs , faveur la plus infigne ! 
Pour en être honorés , tes Saints ont fait des vceuîî t . 
Et moi j'en fais pour vivre Scpour mourir comme eux» 
Daigne donc agréer & foutenir mon zélé : 
Tout foible que je fuis , j'embrafle ta querelle* ^ 
La Grâce que je chante eft l'ineffable prix 
Du Sang que fur la terre a répandu ton Fils , 
Ce Fils en qui tu mets toute ta complaifance , 
Ce Fils , Tunique efpoir de l'humaine impuiflance* 
A défendre fa caufe approuve mon ardeuT 5 • >$. 
Mais animanc ma langue , échauffe aufli mon cœur* 
Que je fente ce feu qui par toi feul s'allume , 
tx que j'éprouve en moi ce que décrit ma plume : 
Non comme ces efprits triftement éclairés 
Qui connoilTent la route & marchent égarés 5 
Toujours vuides d'amour , & remplis de lumière h 
Ardens pour la difpute 6c froids pour la prière, 
• A la voix du Seigneur l'Univers enfanté , 
Etaloit en tous lieux fa naiffante beauté. 
Le Soleil commencoit Ces routes ordonnées 3 
Les ondes dans leur lit étoient eroprifonnées i 
Déjà le tendre oifeau s'élevant dans les airs , 
iBéniifoit fon Auteur par les nouveaux concerts : 
Mais il manquoit encore un maître à tout l'ouvragé 
fuifûns l'homme , dit Dieu , faifons-le a votre image+. 
Soudain pétri de bouë , 8c d'un fouffle animé , 
Ce chef-d'œuvre connut qu'un Dieu l'avoir formé* 
La nature attentive aux befoins de fon Maître , 

a* — i_ | 

f 

La nature attentive* « L'homme né pour le commander» 
u ment , dit M. BofTaet dans fes Klevations , commandoift 
•aux animaux & à fon corps > à fes fens intérieurs es^é« 



»• 
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CHANT L ~ **** 

Lui préiènta les fruits que fon fein faifoit naître ^ 
Et l' Univers fournis a cette aimable loi , ; . 
Confpira tout entier au bonheur de fon Roi* 
La fatigue , la faim , la foif la maladie , 
Ne pouvoient altérer le repos de fa vie ï *. 
La mort même n'ofoit déranger les reflbrts 
Que le fouifle divin animoit dans foa corps. 
Il n'eut point à fortir d'une enfance ignorante : i 
11 n'eut point à dompter une chair înfolentc. 
L'ordre regnoit alors , tout étoit dans fon lieu * 
L'animal craignoit l'homme , & l'homme craignoifc' 
Dieu : . 

Et dan* l'homme , le corps refpeftueux , docile > 
A l'ame fourniflbit un fexviteur utile. 
Charmé des faints attraits , de biens environné» > ' ' *" 
Adam à fon confeil vivoit abandonné» 
Tout étoit jufte en lui , fa force étoit entière : 
H pouvoit fans tomber pourfuivre fa carrière , / 
Soutenu cependant du celefte fecours , 
Qui pour aller à Dieu le conduiibit toujours. 
Non qu'en tous fes deiîrs par la Grâce entraînée 
L'ame alors dût par elle être déterminée j 

>» rieurs » & à fon imagination. Telle étoit la puiflanec d 6 *' 
>» l'am^ créée à l'image de Dieu: elle tenoit tout dans la 
» fourmilion & le refped. 

L'animal craignoit l'homme' «« Qu'eft devenu cet em« 
» pire que nous avions fur les^animaux, ajoute M. Bofluct t 
w on n'en voit plus qu'un petit refte , comme un foible mé~ 
»morial de notre ancienne puiflancej & un débris mal» 
» heureux de notre fortune patfée. 



Ta, nolluet dans les Jblevations , explique ainh la manière 
dont les Anges ont perféveré çar leur libre arbitre- 11 Leur 
»> volonté dans un parfait équilibre > donnôit feule ». pour 
n ainh* parler, le coup de l'élcftion ; & leur choix nue la 
»> Grâce aidoit , mais qu'elle ne déterminoit pas , fortoi* 
»> comme de lui-même , par fa propre & feule détermina* 
m tion. Tel étoit le libre arbitre parfaitement fain. 
L'ame alors. Uk nu adjutorim , q*od défirent cù* 



r 
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Wft LA grâce; 

Ainû fans le Soleil l'œil qui ne peut rien voir* "MT 
A cet aftre pourtant ne doit point Ton pouvoir su.^ ;î 
Mais au divin fecours en tout tems necelTairc r a 
Adam étoic toujours maître de fe fouftraire. ~ 
Ainû le Soleil brille , & par lui nous voyons y 
Mais nous pouvons fermer nos yeux à Tes rayons» 

Tel fut l'homme innocent : fa race fortunée* 
Des mêmes droits que lui devoit fis voir ornée* 
Et conçu chaftement , enfanté fans douleur , ..:.-",v a 
L'enfant ne fe fût point annoncé parafes pleurs. .1 
Mous n'euflîons vu jamais une mere tremblante 
Soutenir de fon fils la marche chancelante » 
Réchauffe* fon.corps fro*4 .dans la dure ûèfyifra*-'. 1 
Ni par les châtimens appelles la raifbn. * & g É ^ 
Xe Démon contre nous eut eu de foibies armes* ^4 
Hélas ! ce fouvenir produit de vaines larmes«t , ^ 
Que fer t de regretter un état qui n'eft plus , *; & 
Et de peindre un fé jour dont nous fûmes exclus & 
Pleurons notre difgraçe , & parions des miféres 
Que fur nous attira la chute de nos pères. jt 

Condamnés à la mort , deftinés aux travaux-., 
tes travaux ôc la mort furent nos moindres maux. 



oellet y (t in quo permaneret fi vellet , non quo fiettt ut 
velleu Le fecours de la grâce donné à Adam innocent ». 
éroit tel qu'il pouvoit ne point s'en fervir , lorfqu'il le vou- 
loir, & s'en fervir s'il le vouloit : mais il n'ëtbit pas tel 
qu'il le fît vouloir. S. Aug. de Corr* c> Gratia.C. X/.îi. î U 

Ainii fans le Soleil. Sic ut oculus corvoris etiam plenijjtmè 
fanus , nifi candore luch non poteft cetnere ; fie {? komo 
ttiam ptrtéffijpfnè juflificatus , nifi Aternâ luceadjuvetur % 
non poteft reflè vivtre. Comme les yeux du corps les plus 
fains & les mieux organifés^ne peuvent voir qu'avec le fe«3£ 
cours de la lumière créée de même l'homme le plus par» 
faitement juftifîé ne peut vivre dans la juftïce qu'avec lé. 
fecours de la lumière éternelle. Id» de Nat> fy* Grat. c. 26» 

Condamnés à ta mort. • Enfans de la révolte , la révolte 

* eft la première chofe qui patte en nous avec le fang : dès 

* notre origine nos fens font rébelles. Toutes les paflîons 
fcnoos dominent tour- à tour, & fouvent toutes enfemble 
s & même les plus contraires. Tout le bien jufqn'au moin- 
jdre nous eft difficile : tout le mal , quelque grand qu'il 
fémix 2 a des attrait» pour nous* AT, Bolftet i Etcv. 

Ail 
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Au corps , tyran cruel , notre ame aflujettie 
Vers les terreftres biens languit appefantie* 
I>c mçnfonge & d'erreur un voile téVbreux 
Nous dérobe le jour qui doit nous rendre heureu. 
La nature autrefois attentive à nous plaire , 
Contre nous irritée , en tout nous eft contraire* 
La^ terre dans fon fein refferre Tes tréfors : 
Il faut les arracher ; il faut par nos efforts 
Lui ravir de fes biens la pénible récolte. 
Contre fon fouverain ranimai fe révolte : 
v Le maître de la terre appréhende les vers : 
L'infe&e fe fait craindre au Roi de l'Univers, 
l'homme à la femme uni, met au jour des coupables! 
D'un pere malheureux héritiers déplorables. 
Aux folides avis l'enfant toujours rétif , 
Par la feule menace y devient attentif. 
De l'âge & des leçons fa raifon fécondée » - 
A peine du vrai Dieu lui retrace l'idée. < 
Hélas ! à ces malheurs , par fa femme féduit 
Adam > le foible Adam > avec nous s'eft réduit. 
Son crime fut le nôtre % &t le pere infidèle 
Rendit toute fa race à jamais criminelle* 
Ainfi le tronc qui meurt voit mourir fes rameaux, 

La terre dans fon feln* * La terre fi Féconde dans fon ori- 
» gine , mainttBant > fi elle eft la t fié e à fon naturel , n'eft 
» Fertile qu'en mauvaifes herbes : elle fe hériiïe d'épines » 
* sous menace de tous côtés « & femble nous vouloir re- 
» fufer la liberté du paflage» On ne peut marcher fur elle 
n fans combat..,. Homme ^vorlà ta vie : éternellement 
» tourmenter U terre > ou plutôt te tourmenter toi-même . 
» en la cultivant » iufqu'à ce que tu ailles toi-même pourrir 
m dans fon fein/ O repos affreux 1 O triûe fin d'un coati • 
t» nuel travail ! Bo{T*ei > ibid. 
Adam , le foible Adam* > 
Corruit , (*r cuufli fimul in genitore Cddente 
Corruimus : tranfeurrit enitn virofa per omner 

Peccati ebrietas* Adam notre premier pere eft tombé , & 
jjous a tous entraînés dans l'abîme où i! s'elt précipité : car 
depuis fa chute le venin du péché & de la concupifcence fc 
É-jmmuoiqvic à tous lés hommes- S» Profp. 3. Part, c, 17. • 

X 
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*4* L'A GRACE 4 , 

Et la fource infe&ée infe&e fes ruiffeaux/ 
I/homme depuis ce jour n'apporte à fa naiflanec* 
Que la pente an péché , l'erreur & l'ignorance. 
Par l'amour des faux biens il remplit dans fon cœu£ 
le vuide qu'y iaifia l'amour du Créateur. 
Dans fon funefte fort «d'autant plus déplorable 9 
Qu'il ignore le poids du fardeau qui l'accable 
Qu'il fe plaît dans fcs maux , & fuit la guérifon ; 
Qu'il aime fcs liens 6c chérit fa prifon. 
A le voir , pourroit-on croire fon origine ï 
Eft-ce là , dites-vous , cette image divine ï 
Sans doute. Le portrait n'eft pas tout effacé ; 
Quelque coup de pinceau demeure encor tracé; 

Malgré i'épaifTe nuit fur l'homme répandue , 
On découvre un rayon de fa gloire perdue. 
C'eft du haut de fon trône un Roi précipité 9 
Qui garde fur fon front un trait de majefté. 
Une fecrette voix à toute heure lui crie 
Que la terre n'eft point fon heureufe patrie i 
Qu'au Ciel il doit attendre un état plus parfait^ 
Et lui-même ici-bas quand eft-ff fatisfait * 
Digne de polïeder un bonheur plus folide , 
Plein de biens & d'honneurs , il refte toujours vuidci 
Il forme encor des voeux dans le fein du piaifir > 
H n'eft jamais enfin qu'un éternel defir. 



Dans fon funefle fort. » Cet état malheureux de Pâme ak 
h fervie fous la peianteur du corps , a fait penfer auxPhilo- 
e> fophesy que nos âmes étoient attachées à ce corps comme 
» à un cadavre , & ils ne pouvoienc concevoir qu'un tel 
n fupplice fe pût trouver dans un monde gouverné par un 
»» Dieu jufte > fans quelque péché précédent. De dures ex* 
» périences firent connoître à ces Philofophes le joug pe- 
• fant des enfans d'Adam ; fans en favoir la caufe , 3s en 
i> fentoient les effets. M* Bojfuet , Elev. 

Cefr du haut de fon Trône. L'homme eft û grand , dit M* 
Tafcai i que fa grandeur paroi t mieux en ce qu'il fe con- 
noîc mîférablc. Ce font miferes de grand Seigneur > mi* 
feres d'an Roi dépofTcdc, 
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©*ou lui vient fa grandeur î dVu lui vient fa bat 

feflTc \ 

fit pourquoi tant de force avec tant de foiblcfle * 
Réveillez-vous , mortels * dans la nuit abforbés , 
Et connoiflez du moins d'où vous êtes tombés. 
Non , je ne fuis point fait pour polfédcr la terre. 
Quand ne ferai-je plus avec moi-même en guerre ï 
Qui me délivrera de ee corps de péché * 
.Qui brifera la chaîne où je fuis attaché ? 
Mon cœur toujours rebelle & contraire à lui-même 
Fait le mal qu'il détefte , & fuit le bien qu'il aime, 
Je veux fortir du gouffre où je me vois jette j 
Je veux.... mais que me fert ma foible volonté î 
Légère , irréfoluë , incertaine , aveuglée , 
Et malgré fon néant d'un fol orgueil enflée , 
Voulant tout entreprendre , & n'exécutant rien, 
Capable de tout mal , impuiffante à tout bien , 
Compagne qui m'entraîne au vke que j'abhorre , 
Et guide qui ne fert qu'à m'égarer encore. 

Mais par ce guide feul autrefois éclairés , 
Les fuperbes mortels fe croyoient afTurés , 
Pour confondre à jamais celte altiere fagefle , 
Le Ciel leur fit long-tems éprouver leur foiblefle* 
A leurs fens il livra Rois & peuples entiers. 
Et les laifla marcher dans leurs propres lenriers. 
La digue fut foudain rompue à tous les vices : 
On ne vit plus par-tout que meurtres^ injuftices , 
Débordemens impurs , brigandages affreux , 
Et du crime 'honore le règne ténébreux. 
À de frivoles biens créés pour fon ufage , 

•< » 
Mpn cœur toujours rebelle. Non enim quod volo bonum 
hoc facto, fert quod nolo malum hocago •••infelix tgo hvmof 
quts me liberabit de corpore mortis hujus > Je ne fais pas le 
bien que je veux , & je fais au contraire le mal que je ne 
veux pas.... malheureux que je fuis î qui me délivrera de ce 
corps de mort ? S.Paul au* Rom. c. vu. 19.24. 

X l 
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*44 LA GRACE; 

L'homme ofa follement prcfentcr fon hommage* 
la bête eut des autels , le bois fut adoré , 
Et tout fut , hors Dieu fcul , comme Dieu révéré. 
Et foi-même traitant ce culte de chimère , 
Le foibic Phiiofophc imita le vulgaire. 
Cependant, direz-vous , la Grèce eut des Platons* 
L'Afie eut des Thaïes , & Rome eut des Catons. 
Lucrèce eftime plus fon honneur que fa vie s 
Decius fc dévoue au bien de fa patrie * 
Vi&ime du ferment aux ennemis juré , 
Régulas va chercher un fuppiiee affuré. 
Rougis , lâche Chrétien , dans un ficelé prophane , 
Plus vertueux que toi le Payen te condamne. 

Ah ! du nom de Vertus gardons-nous d'honorer 
Des a&ions que Dieu dédaigna d'épurer. 
Rome n'eut des vertus que la fauffe apparence i 
Et vaine elle reçut fa vaine récompenfe. 



/ 



Plus vertueux que toi, L'aftion d'un Payen > quoique 
bonne en foi » ne pouvoit être agréable à Dieu , puifque 
n'ayant pas Dieu pour fin , elle étoit gâtée dans fon ori- 
gine. Un mauvais arbre ne peut produire de bons fruits» 
JVon poteji arbor mal* bonos fruclus facere. S.Matt. vu. 1 8» 

Ah ! du nom de vertu» Les allions même qui font bonnes 
de leur nature > li elles ne naiilent pas de la femence d'une 
foi véritable > font des péchés qui rendent coupables ceu* 
qui les font. 

Omne etenim probitatis opus > nifi femme ver* 
exoritur fidei , peccatum eft , inque reatum 
Vertitur. S. Profper , Part. II. c« 16. 

S.' Auguftin dit que les Romains » pour récompenfe de 
leurs avions vertueufes , reçurent leur grandeur humaine » 
l'empire du monde, récompenfe aufE vaine que leurs deiirs: 
Receperunt mercedem vani vanam- 

Les deux motifs des allions d'un Romain é;oient, fui van c 
Virgile , l'amour de la Patrie > & la paflion pour la gloire* 
Amor Vatria, > laudumque immenfa cupido. 

Le Fcre Bourdalou'ë dans fon Sermon fur Fét at du péché , 
prouve admirablement, eme quelque chofe que fafle l'hom- 
rnc en cet état , fon pèche en détruit tout le mérite devant 
Dieu, qui rejette les plus belles allions quand el'es font cor- 
rompues dans le motif* Elles n* ont point , dit- il , le germe 
de vie qui tes rend méritoires* Dieu eflla vie de Parne: ainfi 
l 'ame réparée de Uieu&eptut opérer que de s avions de mort • 
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CHÀNT I. 24* 

L'éclat de fes heros nous charme §c nous féduit : 
Mais d'un aride champ quel peut être le fruit î 
Rien ne peut profpérer fur des terres ingrates. 
Le defir de la gloire enfante les Socrates. 
Du moindre des Romains i'eftime & les regards 
Soutiennent les Gâtons ainfi que les Cefars. 
Plaignons plutôt, plaignons ces peuples miférables , 
Dont les Juft-es n'étoient que de moindres coupables. 
' Socrate , du vrai Dieu s'approchant de plus près , 
Sembla de fa grandeur découvrir quelques traits. 
Paut-il donc pour le voir , percer *tant de nuages \ 
Ah ! qui de la Nature admirant les ouvrages , 
Frappé d'e'ronnement à ce premier regard , 
Ira pour l'ouvrier foupçonner le hafard ) 
De ce vil vermiffeau j'entends la voix qui crie , 
0ieu m'a fait , Dieu m' a fait , Dieu m'a donne la vie. 
Tout parle à la raifon , mais rien ne parle au cœur* 
Le jour au jour fuivant annonce fon auteur. 
Mais ce n'eft qu'en l'aimant que Dieu veut qu'on l'a- 
dore 5 

Et l'hommage du cœur eft le feul qui l'honore. 
En vain le Philofophe entrevoit la clarté : 
Du chemin de la vie elt-il moins écarté \ 
Plus criminel encor que l'aveugle vulgaire , 

Dont les Jufies. Le furnom de Jafte fut donné à Ariftide* 

Socrate , du vrai Dieu* Les grandeurs viiibles rie Dieu 
dans fes créatures , ont fait connoître fes grandeurs invi- 
sibles ; mais tous les Philofophe s , comme dit S. Paul > ont 
retenu la vérité dans l'injuftice , & ont refufé à Dieu le 
culte qu'ils favoient bien qu'on lui devoit. Toute leur fa- 
pefle s'eft évanouie : ils n'avoient pas été choiiis pour être 
la lumière du monde. Non hos elegit Dominus. 

Mais ce n'eft qu'en l'aimant. Quis veraciter laudat , uifi 
qui finceriter amat ? pietas Quitus Dei efi , nec çolitur nifi 
amando* Qui eft-ce qui loue véritablement le Seigneur » 
& ce n'eft celui qui l'aime lincérement ? .... La pieté n'eft 
autre chofe que le culte de Dieu ; & on ne lui rend ce culte 
qu'en l'aimant. S^Aug. Ep* 140» 

Plus criminel encor. Cnm cognoviffent Deum , non Jicut 
itium glorificavçrunt > ant grattât egerunt , fed evaw 
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Loin de rendre au Seigneur le culte néceffaîre^ . 
11 pful , vuide d'amour , tout le fruit de fes moeurs^ 
Son efprit s'évapore en de faunes lueurs. 
En différens fenticrs les plus fages s'égarent 5 
Par des Se&es fans nombre entr'eux ils fe réparent» • 
-La raifon s'obfcurcit : la umple vérité 1 
Se perd dans les détours de la fubtilite. * 
Oui , grand Dieu > c'eft en vain que l'humaine foi- ' 
Mcffe ■ 
Sans toi veut fe parer du nom de la fagefle : I * 

Et quiconque ufurpa ce titre audacieux 1 
Fut de tant d'infenfés le moins fage à tes yeux». 
Pour guérir la nature infirme & languiflante , ' 
Ainfi que la laifon la loi fut irnpuiûante : 
La Loi qui ne devant jamais brifer les coeurs , 
Sans la Grâce formoit des prévaricateurs 5 
La Loi qui du péché reÛerrant les entraves > 
An lieu de vrais enfans fit de lâches efeiaves y 
La Loi , joug importun , de la crainte inftrument r 
Miniftèré de mort , vain & foibic élément. 
Ainfi ne put jadis le bâton d'Eiifée 

tunt in coçit nthnibus fuis dicentes enimfe effè f.ipien» 

tes , (iulti fafti funt* Ayant connu Dieu , ils ne Pont point 
glori^é courue Dieu , & oe lui ont point rendu grâces 5 
mais ils fe font égarés dans leurs vains raifonnemens.... & 
c< s ho.iimes qui le difoiem fages, font devenus fous. S* Paul 
a*x domiins i* 

Ainfi que la r«i//bn». Tontes les expre fiions dont je me fers> 
en parlant de la Loi * font prîfes de S. Paul- Le* propte* 
tranfe»eff\ones po/ïm»... cùm venijfct mandatum , peccatum 
rtvivixit—* miniflratio mortit*... egena f*r infirma elemen* 
tM.L'Eghfe chanteces paroles dans une Hymne de SantcuiU 

Infculpta fana hn vêtus 
Vrjtcepta , non vires dabax 
Infcripta cordi le* nova 
Qutdquid jubit , dat exequh 

La Loi ancienne Rravée fur la pierre donnoit les précep- 
tes fans donner la force de les accomplir : la Loi nouvelle- 
gravée dans le cœur, fait exécuter tout ce qu'elle corn- 
ruante. 

Ainii ne pu* jadis, Venit ipft EUfaus Jam figurant por* 
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Reffufciter l'enfant de La mère ^^eX;^!»^ - 
Le Prophète lui feul touché de Ion malheur ^^^jl 
pou voit dans ce corps froid rappeiler la chaleur» 
Le Juif portant toujours Tefprit de fervitude v'-a 
A fes égaremens joignit l'ingratitude. 
La race de Jacob , le peuple fi chéri , 
Engraifle de bienfaits n'en fut point attendri. 
Cependant Dieu voulut dans ces tems déplorables 
Se former quelquefois des enfans véritables. 
On vit avant Moïfc , ainfi que fous la Loi , 
Des juftes pleins d'amour & vi vans de la Foi. 
La Grâce dont le jour ne brilloit pas encore » 
Sur leur tête déjà répandoit fon aurore. 
L'arrêt de leur trépas fut dès-lors effacé 
Dans le fang qui pour eux devoit être verfé , 
Et des fruits de ce fang ils furent les prémices. 



tans Dominé > qvtifervum cum h a cul o » tanquàm cum tege 
pr&miferat.*»: fecit Dominus quod non fecit baculut : fecit 
Rratïa quod non fecit littera. Elifée vint lui-même fîgurane 
Jefus-Chrift : il avoit envoyé devant lai fon ferviteur avec 
rn bâton , qui étoit l'image de la Loi.... le* maître Ht ce 
que le ferviteur n'avoit pu faire , la Grâce fit ce que la 
lettre n'avoit pas fait» S* Attg. Serm* i. in Pf. 70. 

Le Juif portant toujours. Vêtus homo in timoré eft ; no* 
wus in amore* Ita etiam duo Teflamenta difeemimus , vê- 
tus (y novum , qua. in allegoriàXdicit Apofiotus , in Abraha 
filtis figurari , uno de ancilla , altero de libéra ; qu& funt , 
énquit , duo Teflamenta. Servit us enim pertinet ad timo- 
vem ylibertasad amorem. Le caractère du vieil homme eft: 
la crainte)) & celui <!e l'homme nouveau eft le faint amour* 
Ce font-là les caractères des deux Teftamens « l'ancien & 
le nouveau , figurés , félon S. Paul , par les deux enfan» 
qu'eut Abraham , l'un de l'Efclave , fie l'autre de la femma 
libre. Car la crainte eft l'apanage de l'efclavaRe , & l'a- 
«nour eft celui de la liberté. X. Aug. Toro. io. pag. 167. 

jour. Eadem namque fides & noflra 9 rV 
èllorum : quoniam hoc illi crediderunt futurum , quod {y 

fios credimus faclum nondum nomine , reipfâ fuetunc 

Chriftianh La foi des Juftes de l'ancien Teftament , eft la 
même foi que la nôtre ; puifque ce qu'ils ont cru comme 

devant fe faire, nous lè croyons comme déjà fait 'il» 

»'oot pas été Chrétiens de nom , ils l'ont été en effet* 
4é Augufi* Tm. iu BpW* cxc. J 

au 
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Mais lorfque le Seigneur avec des yeux propices 
Eegardoic quelques-uns des neveux d'ifraêl t 
Le refte abandonné fut toujours criminel. 
Les Prophètes en vain annonçoicnt leurs. oracles , 
Supplioient , menaçoient , prodiguoient les miracles 
Ce peuple dont un voile obfcurciffoit les yeux , ? 
JMurmuiateur , volage , amateur des faux dieux , 
A fes Prophètes fourd , à fes Rois infidcllc , 
Porta toujours un cœur incirconcis , rebelle. 
„ Dans fon Temple, il eft vrai, l'encens feconfumoit, 
Le fang des animaux à tome heure furaoit. 
Vains encens , voeux perdus ! les taureaux y les genifles 
Etoient pour les péchés d'impuiifans facrificcs. 
Dieu rejettant l'autel & le Prêtre odieux > 
Àttendoit une hoftie agréable à fes yeux : 
U falloit que la Loi fur la pierre tracée 
fut par une autre Loi dans les coçurs remplacée; 
11 falloit que fur lui détournant tous les coups » 
Le Fils vînt fc jetter entre fon Perc & nous. 
Sans lui nous périffions. Qu'une telle viftimc 
Oblige le coupable à juger de fon crime. 
Quel énorme forfait , qui pour être expié , 
Demandoit tout le fang d'un Dieu facrifié !• 
. Oui , l'homme après fa chute » au voyageur fera* 
Wable , 

Qu'attaqua des voleurs la race impitoyable , 
Percé de coups , laiÉfé pour mort fur le chemin > 
Et baigné dans fon fang , n'attendoit que fa fin» ' 
Les Prêtres de la Lot , témoins de fa mifere f 
Ne lui pouvoient offrir une main falutairc. 



Les Prophètes en vain» Tant de promcfFes , de menaces » 
de châtimens , de récompenfes > de miracles > de prophé- 
ties ; enfin tant de bienfaits pour an peuple qui n'en pro- 
fite point , nous prouvent rinfumï*ncc des reuaedes exte* 
rieurs t & U occeflité de U Gr«c«s • 



kl 
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CHANT 1. 14} 

Enfin dans nos malheurs un Dieu nous fécoiuut ; 

Le Ciel fondit en pluye , & lé Jufte parut. 

O filles de Sion , treflaillez d'aliégrefle : 

Du Roi qui vient à vous célébrez la tendrefle : 

Il vient fécher vos pleurs & calmer vos fonpirs# 

Les Juftes de la Loi , ces hommes de delirs , 

De leur foi toujours vive auront la récompenfe» / 

U vient , tout l'Univers fe levé à fa préfenec : 

L'Agneau faint de fon fang va fceller le traité 

Qui nous réconcilie à fon Pere irrité. 

Chargé de nos forfaits > fur la croix il expire , 

Et du Temple auflî-tôt le voile fe déchire. 

Aux profanes regards le lieu faint fut livré : 

Le Dieu qui Thabitoit s'en étoit retiré. 

De ce Temple fameux la gloire étoit paflfée 5 

La vile Synagogue alloit erre chaflec : 

Les tems étoient venus , où régnant dans les cœurs 

Dieu vouloit fe former de vrais adorateurs , 

Et donnant à fon Vils une époufe plus fainte 9 

Devoit répudier Tcfclave de la crainte." 

Mortels qui jufqu'ici répandiez tant de pleurs » 
Trilles enfans d'Adam , bannitTez vos douleurs. 
Du fang de Jefus-Chrift TEglifc vient de naître » 
La nuit eft diflipé* , & le jour va paroître. . 
Il arrive ce jour fi long-tcms attendu , 



Les tems étoient venus. Reliquit priits Deus hominem in 
libertate arbitrii , in lege natur^li , ut fie vires natur&fuA. 
cagnofeeret : ubi cùm deficerct , legem accepit , quâ datâ 
morbus invaiuit , non le&is fed uatura. vitio ; ut ita cog- 
ttitafua infirmitate , clamant ad medicum , grati/c 
qu&reret auxilium. Dieu d'abord abandonna l'homme à 
fon libre arbitre , fous la loi de nature , afin qu'en cet 
état , il fît comme l'eflar de fes forces. L'homme s'étant 
trouvé trop faible , reçut la Loi ; alors fa maladie aug- 
menta , non nar la faute de la Loi , mats par la corruption 
de la nature humaine : & par une trifte expérience de fa 
foiblefie , il apprit à recourir au médecin > & à chercher if 
fecouri deUGuce» S» Thomas* l>part* qu* ItKrfi S* 

• 

» 
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Ce jour que de iï loin Abraham avoir vu : 

Le Saint tant défiré , tant prédit par vos Pères i 

Vous annonce aujourdhui la fin de vos miierest 

Sortez , humains , fortez de la captivité : 

Ce Dieu qui pour toujours vous rend la liberté, 

Ne veut plus que fen peuple en efclave le craigne ô 

Sa Gxacc & fon amour vont commencer leur zegnq 




Sf^4*4* 4*4^4!^ ^^^^^^^^^ 

C HA NT II. 
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s que la vérité remplit d'un chafte amour > 
N'efpérez point encor dans ce trifle féjour > 
Paiiibles poffeffeurs la goûter fans alarmes : 
Chrétiens, fouffrez pour elle, & prêtez-lui vos armes» 
I/Eglife à la douleur deftinée ici-bas , 
Prit naiffance à la Croix , & vit dans les combats. 
Il faut que tout entier fut elle s'accomplit 
De fon époux mourant le fanglant facrifice. 

Contre elle le démon arma les Empereurs ; 
Le fer brilla d'abord : inutiles fureurs ! 
En vain on la déchire , en vain le fang l'inonde 
De ce fang hume&ée elle en devient féconde. 
X'Empereur à la Croix fournit fon front payen y 
Montra qu'on pouvoit être & Céfar & Chrétien» 
Le Prêtre d'Apollon renverfa fba Idole , 
Et Jupiter vaincu tomba du-Capitole; 
L'Eglife dans fon fein voyoit naître la paix * 
Quand la fiere Héréfie envenimant fes traits , 



L'Eglife à la douleur. Ab ipfo Abel > fjuem firimun>juf* 
tum ipftus frater occidit % & deinceps ufque in finem hujtt* 
fœculi , inter perfecutiones mundi v ty conpolationet Dei > 
peregrhntndo procurrit Ecclefta. Depuis AbeK le premier 
Jufte égorgé par fon frère , jufqu'à la fin des iiécies , TE» 
life s'avance vers la Patrie célefte parmi les perfécution* 
u monde , 8c les confolations de Dieu. S* Aug* de Civiu 
PW « Lib. xvin. cap, $!• 

De fon époux. Aciimpleo ea (\u& défunt pajjionum Chrijîi 
In carne mea, pro corpore cjus, quod eft Eccltfu** J'ao» 
compiis dans ma chair ce qui relie à fouffrir à J.C. , ert 
foufFrant cour fon corps % qui eft l'Eglife. S» Paul, ad CoU 

1$ 24» 
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îït la grjce; 

Aux cnfans de la Foi vint déclarer la guerre. 
Plus d'une fois vainenë , en£n dans l'Angleterre 
Elle appelle un vengeur 3 & fidèle à fa voix 
Pelage de la Grâce ofe attaquer les loix. 
De notre liberté défenfeur téméraire 
An célefte pouvoir il préiend nous fouftraire. 
Hélas ! que des humains les dehors font trompeurs l 
De Pelage long-tems on admira les mœurs : 
Mais que fert qu'en public la vertu nous honore , 
Si le ver de l'orgueil en fecret nous dévore : 
Pelage fe démafquc à l'Univers furpris , 
Et vient à Rome même infecter les cfprits. 
Le Dodeur pénitent , l'auftèrc Anachorète , ' 
Qui croit toujours du Ciel entendre la trompette 5 
Ce Sçavant , fi fameux , par tant d'Ecrits divers , 
Qui du fond de fa grote éclaire l'Univers , 
Jérôme , vieux alors , ranime fon courage 3 
Mais le fcul Auguftin devoit vaincre Pelage* 
De ce grand défenfcui le Ciel ayant fait choix , 
Lui mit la plume en main le chargea de fes droits* 
Auguftin tonne , frappe & confond les rébelles. 
Sa doctrine aujourdhuï guide encor les fidèles : 

" " * ' ■ ■ ■ ■ ■ , n 

Pelage de la Grâce. Pélaffe né en Angleterre , étoit Moi* 
ne : il vint à Rome fur la fia du quatrième îiécle, & il y eut 
iong-tems la réputation d'un homme de vertu & de piété- 
1) commença en 400» à débiter fes erreurs, qui conhftene 
en trois points principaux. I* Qu'il n'y a point de péché 
originel* 2« Que l'homme fe peut porter au bien fans le fe- 
cours de la Grâce, qui eft donnée à proportion qu'on la 




Zoiime, qui depuis reconnut qu'il avoit été trompé, & 



condamna Péla^e» 
. Le Docleur pénitent» S- Jérôme, fameux par fa vafte éru* 
dition , & par fa vie auftère , écrivit contre Pelage , & 
mourut peu de teins après. 

De ce grand défenfeur. L'Egîife a eu toujours une iingu* 
tiere vénération pour S. Auguftin , qu'elle a regardé com* 
»ie le Dodeur de la Grâce» Les Conciles & les Papes fe font 
touvent fer?is dp fes termes pour former leurs dccifîgnsi 



* 
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kome , tout l'Univers admire fes Ecrits 9 
Et M. . • . lui feui en ignore le prix. ' ! r -:\'J- 
Difciplc d'Auguftin , & marchant fur fa trace , 
Profper s'unit à lui pour défendre la Grâce. t |y ? 
Il pourfuivit Terreur dans fes derniers détours 9 
Et contr'elle des Vers emprunta le fecours. 
Les Vers fervent aux Saints , la vive Pocfie 
Tait triompher la Foi > fait trembler THéréfic. 
Admirateur zélé de ces Maîtres fameux , 
Je mets toute ma gloire à marcher après eur. 
Formé dans leurs Ecrits , 5c plein de leurs maximes 
Je les vais annoncer , n'y prêtant que mes rimes : 
Auguftin dans mes Vers xionne encor fes leçons. 
Seigneur , c'eft à tes Saints à parler de tes dons l 

Aux forces que la Grâce infpire à la nature 
Des foiblcffcs de l'homme oppofons la peinture. 
Connoiffons par nos maux la main qui nous guérit» 
L'erreur & le menfonge affiégent notre efprit , 
Et la nuit du péché nous couvrant de fes ombres , 

Profper s'unit h lui- S. Profper , qui félon toutes les ap- 
parences n'a jamais été que ample Laïque > étoit d'Aqui- 
taine, 11 s'eft acquis une grande réputation par fon Poème 
•contre ies Ingrats , c'eft-a-dire , contre les ennemis de la 
Grâce* "On s'étonne que ce Saint ait pu accorder la beauté 
» de la vérification avec les épines de fa matière > & que 
m i'exaftirude pour les Dogmes de la Foi y (bit ii réguliere- 
*> ment obfervée , malgré la contrainte des Vers & la H- 
•• berté de l'cfprit poétique. Les vérités font repréfentéet 
*» avec les ornemens naturels de la Poéfie , c'eft-à-dire » 
%> avec une hardiefie également agréable & ingénieufe* *» 
Cet éloge du Poëme de S. Profper eil dans le Jugement des 
Sçavans , par M. Bailler* 

Aux forces que la Grâce. Subintravit ignorantia rerum 
Agendarum (y coneufiifeentia noxiarum , quibus comité* 
fubinftritntur error (y dolor. Nous naifTons avec l'igno- 
rance de ce que nous devons faire , 6e le deiir de ce qui 
nous eft noiiible ; & à leur fuite viennent l'erreur & la dou« 
leur* S. Aug. Ench* c i\. 

Connoiûons par nos maux* Omve maïum hominis error % 
infirmitjs t aut nefeis quid agas , iy errando laberis f 
autfcts quid agi debeat $ & infirmiiatefupcrariS'Cc qm fait 
toute la maladie de l'homme , c'eft l'erreur & lafoiblefle^ 
ou il ne fait ce qu'il doit faire » & il pèche par erreur ; ou il 
fait ce qu'il doit faire , & la foibleffe le fait foçco»ber. i<f f 
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Entre nous 8c le jour jette fes voiles fombrôsv 

Notre cœur corrompu > plein de honteux defirs i 

Ne reconnoîc de lois que celles des plaifirs. 

Le plaifir , il cil vrai, jufte dans fa nanTance , 

Par de fages tranfports fervoit à l'innocence : 

Nos corps par cet Attrait dévoient fe conferver » 

Et nos ames vers Dieu fe dévoient élever. , 

Mais notre ame aujourdhui n'étant plus fouveraîne j 

Aux feuls plaifirs des fens notre corps nous entraîne^ 

Des faintes voluptés le chafte fentiment 

Se réveille avec peine , & s'éteint aifémenr. 

A croître nos malheurs le démon met fa joye t 
Lion terrible H cherche à dévorer fa proye. 
Et transformant fa rage en funeftes douceurs , 
Souvent ferpent fubtil il coule fous les fleurs. 
Ce tyran ténébreux de l'infernal abîme 
. JouhToit autrefois de la clarté fublime. 
L'orgueil le fit tomber dans l'éternelle nuit , 
Et par ce même orgueil l'homme encor fut féduit + 
Quand nos Fercs, à Dieu voulant être femblables , 
Oferent fur un fruit porter leurs mains coupables. 

L'orgueil depuis ce jour entra dans tous les cœurs: 
Là de nos pallions il nourrit les fureurs % 
, Souvent il les étouffe, & pour mieux nous furprendre^ 



A croître nos malheurs. Les démons , dit M. Bofluet, 
au lieu de la félicité dont ils jouiflbient dans leur origine » 
n'ont plus que le plaiiir obfcur & malin que peuvent: 
trouver des coupables à fe faire des complices v & des mal* 
heureux à fe donner des compagnons de leur difgrace. 

Souvent il les étouffe* Rien n'eft ri beau que la peintnre 
que M. de k Rochefoucaut dans fes Maximes , fait de Ta* 
xcour propre* * Il eli > dit- il , dans tous les états de la vie * 
m & dans toutes les conditions ; il vit par-tout , il vit de 
» tout , il vit de rien , il s'accommode des chofes & de leur 
•» privation : il palïe même dans le parti des gens qui lui 
a font la guerre : il entre dans leurs defleins ; & ce qui elfc 
» admirable) il fe hait lui-même avec eux ; il conjure U 
m perte, il travaille même à fa ruine. Enfin il ne fe foucie 
*>que d'être ; & pourvu qu'il foit § il veut bien être foa 
i» ennemi. » 
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11 fe détruit lui-même , & renaît de fa cendre. 

Toujours contre la Grâce il veut nous révolter. 

Four mieux régner fur nous > cherchant à nous flâtcr> 

Il relevé nos droits , & noue dépendance 5 

Et de nos intérêts embralTant la défenfe , 

Nous repond follement que notre volonté 

Peut rendre tout facile à notre liberté. 

Mais comment exprimer avec quelles adreffes 

Ce Monftrc fait de l'homme épier les foibleffes ? 

Sans celle parcourant toute condition , 

Il répand en fecret fa douce illufion. 

11 confole le Roi que le Trône eroprifonne , 

Et lui rend plus léger le poids de la Couronne. 

Aux yeux des conquérans de la gloire enyvrés 

21 cache les périls dont ils font entourés. 

Par lui le Courtifan , du Maître qu'il ennuyé 

Soutient , lâche flâteur , les dédains qu'il efTuye. 

C'eft lui qui d'un Prélat épris «de la grandeur 

Ecarte les remords voltigcans fur fon cotur* 

C'eft lui qui fait pâlir un Sçavant fur un livre. 

I/arrache aux voluptés ou le monde fe livre > 

D'un efprit libertin lui fouffle le poifon , 

Et*plus haut que la foi fait parler la raifon. 

C'eft lui qui des Palais defeend dans les chaumières; 

Donne à la pauvreté des démarches ahieres. 

Lui fcul nourrit un corps par le jeune abattu : 

11 fuit toujours le crime & fouvent la vertu. 

Il fuit toujours le crime» Il a prefque toujours quelque 
part à nos meilleures aftions» Ce qui fait dire à S. Auguftin> 
Superbia (7 in rcclèfaclis anima infidiatur humano..» Ubi 
l&tatus homo fuerit in aliquo bono opère fe etiam fuperajfe 
fuperbiam , ex ipfa latitia caput erigit (y dicit c Bcce ego 
vive ; quid triumphas ? ideà vivo , quia triumphat. 
L'orgueil eft comme en embufeade pour corrompre le cœur 
de l'homme dans le bien même qu'il fait— Si Ton s'applau- 
dit d'avoir vaincu l'orçueil , il fe prévaut de cette joye 
même , & s'écrie : Je vis dans ton cœur , pourquoi triom- 
phes-tu ? & j'y vii , parce que tu triomphes. Pc Nat* (? 
Çrat. c. xxx» 



mi* LA GRACE, 

t armi tant de périls , & contre tant d'alarmes 

La Grâce feule a droit dç nous donner des armes; 

Pu démon rugiffant elle écarte les coups , 

Contre nos pallions cllejcouibat pour nous , 

Grâce , que fuit toujours une prompte viftoixe* | 

Grâce , célcfle don , notre appui , notre gloire f - 

Grâce , qui pour charmer a de fi doux attraits , . 

Que notre liberté n'y i<*fifte jamais : 

Souffle du faint amour , par qui Tarne embrafee 

Suit & chérit la loi qui lui devient aifee. 

Si cette voix n'appelle , en vain Ton veut marcher î 

On s'éloigne du but dont on veut s'approcher. 

Sans elle tout effort eft un effort ftérile , 

Tout travail eft oifif , to/te courfe inutile. 

Sans elle l'homme eft mort : mais dès qu'elle a parlé , 

Dans la nuit du tombeau le mort eft réveillé , 



— 



C'eft encore ce qui a fait dire à M. Pafcal : w Ceux qui 
m écrivent contre la gloire > veulent avoir la gloire d'avoir 




n 

» 

Souffle du faint amour. infpiratio diteélionis , ut cognitM 
fanclo arnore faciamus. La Grâce eft une infpiration de 
l'amour divin, pour nous faire pratiquer par ce faint amour 
le bien que nous connoifïbns. «T. Aug. Ep. ad Bonif. * 

»> C'eft cette Grâce > dit le P» Bourdalouë , qui opère en 
» nous & avec nous , tout ce que nous faifon9 pour Dieu , 
A&qai nous donne par Ton efficace non-feulement le 
m pouvoir v mais la volonté & l'aftion**.. Son caractère eft 
» d'unir enfemble l'onction Se la force » & de conduire les 
r> eeuvres de Dieu avec autant de douceur que d'efficacité- 

Tout travail eft oiiif. - « • • Et nift donct 

Qua bonafunt > nikil effteiet benè c&ca voluntau 

Hac ut cujufquam ftudio affefluque petatuv 

Ipfa agit y (T cunEiis du h eft vente util us adfe; 

Vcrque ipfam nifi curratur , non itur ad ipfam» 

Le libre arbitre , qui eft aveugle , ne fera aucun bien > tï 
la Grâce ne le lui fait faire, dit S 9 Vrofper. Nul ne la délire 
& ne la cherche que parle delir & PaflFe&ion qu'elle inf- 
oire elle-même. C'eft la Grâce qui conduit tons ceux qui 
la trouvent ; & il on ne marche par fa puiflance , on ne 
va point vers elle. 

• Et 
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Et fcs liens rompus ne forment plus d'obflacle. 
Par quel charme fupréme arrive ce miracle ? 

Dans le même moment , ô moment précieux ! 
La Grâce ouvre le cœur & deflîllé les yeux. 
L'homme apperçoit fon bien, & fent qu'il eft aimable» 
Dieu fe montie > le refte eft pour lui méprifable. 
Plaiilr , bien , dignité , grandeur , tout lui déplaît : 
II voit à découvert le monde tel qu'il eft , 
«Plein de peines , d'ennuis , de miféres , de craintes 9 
Théâtre de douleurs , de remords & de plaintes. 
Plus de repos pour lui dans cet horrible lieu $ 
U le fuit, il l'abhorre , il vole vers fon Dieu. 
Pour ébranler fa foi le démon n'a plus d'armes , 
La gloire eft fans atttaits , la volupté fans charmes* 
. Mais de tant d'ennemis quoiqu'il foit le vainqueur. 
Si la Grâce un moment abandonne fon cœur > 
Le triqmphe fera d'une courte durée. 
Des dons qu'on a reçus la perte eft affinée , 
Si la Grâce à toute heure accordant fon fecours , 
De fes premiers bienfaits ne prolonge le cours. 
Sans celle vit en nous l'ennemi domeftique t 
Ou captif indocile , ou vainqueur tyrannique. 
Guerre continuelle : un vice ter rafle 
JFar un vice plus fort eft bien-tôt remplacé. 
Au dehors tout irrite , & tout allume encore 
Ce feu , qui fans s'éteindre , au-dedans nous dévore» 
Le inonde qui l'attife, en tout lieu nous pourfuit: 

Dans le même moment. Gratta qua. occulté humants cor- 
dibus divinâ largitate tribut t ur , knullo duro corde ref- 
puitur ideo quippe tribut tur , ut cor dis durit ta primitùt 
éutferatur* II n'y a point de cœor , quelque dur qu'il folr » 
qui rejette cette grâce, que Dieu par fa pure libéralité 
répand dans les ames ; parce que fon premier effet , & 
pour lequel Dieu la donne , eft d'ôter la dureté du cœur» 
S. Aug» de Pradeft. Sancl. c vnx« 

Si la Grâce un moment .Une Doctrine qui nous enfeigne 
l'empire Couverai n de Dieu fur notre volonté , & qui noua 
apprend â tout attendre de fa miféricorde » fonde dane 
caurs l'amour , l'humilité > fc 1» reconnoitfanec. 
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Son commerce corrompt, fa morale féduîtv 
II applaudit , il loue , & fa louange charme t 
31 reprend V il condamne , & fa cenfure alarme. 

Parmi tant de dangers la Grâce eft mon recourai.' 
Amoureu* de fes biens , je les cherche > j'y cours 
Par des vœux enflammés roon ame les implore , 
Et quand je les reçois 9 je les demande encore. 
Dieu , riche dans fes dons , peut tou jours accorder : 
I/hornrae plein de befoins, doit toujours demander* 
J'avance en fureté quand Dieu me veut conduite > 
Et je tombe au fil- tôt que fa main fe retire > 
Tel que le foibie enfant qui ne fe foutient pas> 
Si fa mere n'eft plus attentive à fes p3$. 
Par ce trifte abandon la fuprême fageiTe 
Fait aux Saints quelquefois éprouver leur foiblefTc* 
David , Fheureux David, fi chéri du Seigneur» 
Ce Prophète éclairé , ce Roi félon fon cœur , 
Vaincu par une femme eft en paix dans le crime ^ 
Et ne ferait jamais for ri de cet abime , 
Si le Ciel n'eût pour lui rappelle fa bonté. 
Au tranquille pécheur Nathan eft député r * 
Si-tôt que cette voix a frappé fon oreille , 
David fe reconnoît : fon œil s'ouvre , il s'éveille- 
De fon Trône à Pinftant > d'un feint regret touché £ 
Il fe levé , & s'écrie : Il eft vraii fat pèche. 
. Ainfi tombe , malgré fes fermens téméraires- » 
L'Apôtre qui fe croit phis ferme que fes frères ; 
Jfre* à fujvre fon maître en prifon , à la mort , 
* Nul obftacic à fes yeux ne paroît affez fort. 
'31 le croit , il le ^ure , & l'ardeur qui tfenflamme . 

p ^w^— ■ p i ■ ■ ■ — ■ 1 1 , m w — mfm — ^ ■ i i ■ — — — — ■- - 

: David, l'hearen* David* Pev médicinale m providentianx 
David oautulùm defertus efl à re flore , ne per exit ialem 
fupeybÀam defereret ipfe retlorem. Ce fut par une provi- 
dence médicinale Que le Seigneur abandonna David pour 
on peu de tems ; de peur que par un funefte orgueil il n'a- 
bandonnât lui-même fon divin Conduiteur, S. Aug. d$ 
tenu c. 14* 

V I 



lîTAfft ïti if} 

Tout à coup va s'éteindre à la voix d'une femme ; 
Et même s'il gémit du plus grand des malheurs , 
C'eft au regard divin qu'il doit fes juftes pleurs. 
Mais Pierre abandonné , qui renonce fbn Maître , 
Et devient à la fois ingrat , parjure , traître 9 
Ranimé de la Grâce ira devant les Rois 
Braver les chevalets , les flammes & les croix. 
Qiie le Jufte à toute heure appréhende la chute* 
S'il tombe cependant , qu'à lui feui il l'impute. 
Oui , l'homme qu'une fois la Grâce a prévenu , 
S'il n'eft par elle encor conduit & foutenu , 
Ne peut , à quelque bien que fon ame s'applique....;». 
Mais à ce mot j'entends crier à l'hérétique. 
Zyf* peut , c'eft-la, dit-on , le Janfénifme pur. 
Pans fes e*preflîons Luther eft-il plus dur 5 
Ainfi la Loi divine , à l'homme impraticable , 
Impofe fans la Grâce un joug infurmontable. 
Ah î c'eft là le premier des dogmes monftrueux t 
Jufte objet de l'horreur d'un Chrétien vertueux. 
Mais vous qui tranfporté d'un zélé charitable 
Voulez me mettre au râng des noirs enfans du diablej 
Signalez pat vos cris votre-fainte douleur : 
Telle eft de vos pareils la chrétienne chaleur : 
*I?put ce qui leur déplaît leur devient héréiie ; 
Ré pondez moi pourtant. Le Sauveur qui nous crie ; 
V vous qui gémiffez. fous le faix des travaux , 
Accourez, tous à moi , je finirai vos maux i 



t : • ; 



C'eft au regard divin» Ni/i dtfènus non negaret • nifi 
vcfpeclus non fleret. Pierre rf auroît pas renoncé Jefus- 
Chrift , s'il n'eût été abandonné :.& il n'auroit pas pleuré 
&ri pèche i fi J. C n'avoit jetté fâc lui un ns^à de mifé* 
*icorde* &Aug. Jerm. 285. ' 6 * 
1 XJÛe ïe Jufte à toute heure. Gratta notentem prAvenit * 
Ht vêtit* tfolentèm fubfequitur , ne fruflrh velit. La Graco 
prévient celui qui ne veut pas , afin qu'il veuille : elle ao» 
compagne & fuit «lui qya veut a afin qu'il ne veuille BA& 

«a vain. Mets* ' " 

Y* 
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dit-il pas : Sans moi vous ne pouvez, rie* faire 2 
Vous ne pouvez, venir qu'attirés par mon Vire* 
Vous allez , je le vois » avec fubtiiité 
Eluder de ces mots la fainte autorité. 
Toutefois épargnez votre foin téméraire» 
J$ conviens avec vous que l'homme peut tout fairefc 
Oui , qu'il peut à toute heure , obéir à la Loi* 
Mais vous devez auiïi convenir avec moi , 5 
Que nous ne mettons pas ce pouvoir en ufage > 
SL notre volonté n'y joint point fon fuffrage , 
£lle qui pour le bien le refuie toujours r 
Si Dieu pour la fléchir n'accorde fon lecours. 
Non , malgré les efforts , la brebis égarée 
Ne retrouvera point la demeure fàcrée r > , 
Si le tendre Paûeur ne la preml dans fes bras » . 
Et j ni qu'à fon troupeau ne la rapporte pas* 
Quand je fens pour le bien un délit véritable » 
N-eft,cc donc pas alors Dieu qui m'en rend capable h 
Dieu feu I fait tout en nous : c'eft lui dont la bonté 
Y forme tout defir & toute volonté, 
£a, créature entière eft foumife à fon Maître.; 
Nous devons la penfée à, qui nous, devons l'être* 

Ne dit-il pas :. Sans moi ? Sine me nil potefiis faceve* . » 
ttemo pote fi ventre ad me , nifi qui mifit me > traxerit eum* 
Sans moi vous- ne pouvez rien faire.... per forme ne peut 
venir à moi » fi mon Pere qui m'a envoyé » ne l'attire» 
Joan. ta» 

Je conviens avec vous* Deus impûMbilia non jubeti Jtd 
jubenào monet ^(p facere quod poflu , (? pet ère quod non 
çojjïs ; & adjuvat utpojji*. Dieu ne commande pas des 
chofes importables > mais en commandant > il avertit , ic 
de faire ce que l'on peut , & de demander ce que l'on ne 
peut pas ; & il aide afin qu'on puifie. Concil. Trid*Sefil vju 
<c» il* 

Our, qu'îrpeut; Certum e fi nos mandata fervare fi fjûm 
tumus; fed quia préparât ur vpluntas a- Domino , ah ilio 
petendumefi , ut tantum velimus , quantum Jufficii. 11 eft 
certain que nous obfervons les préceptes , h nous voulons 
Mais comme c'eft le Seigneur qui prépare la volonté) il faut 
loi demander que nous voulions autant qu'il faut pou* 
fcirc ce que nous voulons* j*. Aug. de Grauù? tik> d rb, s . \4 ± 
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En vain nous lui voudrons diiputer notre cœur, 
IL en fera toujours le fouverain moteur. 
Pieu commande > & dans l'homme il fait ce qu'il 
commande : 

Il donne le premier ce qu'il veut qu'on lui rende, 
D'oîi vient donc cet orgueil 11 follement conçu } 
Quel bien pofiedons-nous que nous n'ayons reçu ? 
Kere des bons deffeins , principe de lumière » 
La Grâce produit tout , & même la prière* 
L'homme , quand fur lui feui il ofe s'appuyer > 
Eft femblable au rofeau qu'un fouffie fait plier. 
Tout croit i & vit en Dieu : la foible créature 
De fa main libérale attend la nourriture. . 
Aux pâturages gras il mené fes troupeaux : 
Il les conduit lui-même à la fource des eaux* 
Pafteur rempli d'amour il adoucit leurs peines : 
11 porte dans fon fein les brebis qui font pleines. 
Soumettons-nous fans crainte à cette vérité h 
La Grâce eft le fouiien de notre humilité. 
Au Dieu qui vous conduit, mortels, rendez hommage; 
* * N'alïea pas toutefois , en déteftant Pelage , 

• Dans un aveugle excès follernent entraînés > 

* Vous croire des captifs malgré vous enchaînés , 



En vain nous lui voudrons* u Dieu eft la caufe univet- 
» Telle de tout ce qui eft. Les façons d'être doivent venir 
» néceifrirement du premier Etre..»* Si le bon ufage du 
*> libre arbitre ne venoit pas de lui , nous pourrions dire 
» que nous nous ferions meilleurs que Dieu ne nous a 
•> faits s & que nous nous donnerions à nous-mêmes quel- 

quechofe qui vaut mieux que l'être ; parce qu'il vaœ 
■» mieux n'être point , que de ne pas ufer de fon libre ar- 
* bitre félon la Loi de Dieu. 

• » A la réferve du péché-, qui ne peut et re attribué qu'i 
?•> la créature , tout le relie de ce qu'elle a dans fon fonds , 
.» dans fa liberté , & dans feS ariens , doit être attribué 
,» à Dieu. Et la volonté de Dieu, qui fait tour, bien 
. » loin de rendre tout nécefi aire > fait au contraire dans le- 
w §» néceifoire , auffi bien que dans le libre , ce qui fait la 
différence de l'un & de l'autre. M. Boguît , Traité é* 
jLibrt Arbitra i 
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Et du Ciel oubliant la douceur infinie , 
Changer fon règne aimable en dure tyrannie. 
Quand nous courons vers elle , elle nous fait courir i 
Quand pour elle un cœur s'ouvre, elle le vient ouvrir* 
Elle forme nos vœux , & dans i'ame qui prie t 
Far d'ineffables fons c'cft l'Efpiit-Samt qui crie. 
L'impétueux Luther , qu'eroportoient fcs fureurs , 
Joignit te dogme impie à tant d'autres erreurs. 
Affectant d'élever la Grâce & fa puiffance , 
Il voulut nous ravir la libre obétilance 5 
ïrétcndit que contraint par les fupiêmes lois , 1 
L'homme marche toujours fans volonté» fans chou;;. 
Vil efclave, chargé de chaînes invifibles. 
ïrêchanr après Luther ces maximes horribles y * 
Calvin mit tout en feu : le fidèle trembla „ 
Et fùr fes fondemens i'Egiife s'ébranla, 
ïourraffurer alors la vérité troublée , * - 

Xa fage & faintc Eglife à Trente raffcmblée , 
Sans que jamais Terreur y put mêler fon fiel f 

» ■ 1 m 

Quand nous courons vers elle. Da quod jubés , Ô*.jn6r 
quodvis- S. Aug. ConfefT. Certum eji nos facere cùmfacï^ 
mus;fed illefacitutfac/amusyprabende vires efiicaclffima* 
i/oluntati , qui dixit 1 Faciam ut in juflificationibus mei* 
ambuletis* Donnez ce que vous commandez , & comman- 
dez ce que vous voulez-.. Il eit certain que nous, agitions 
quand nous agitions ; mais celui qui fait que nous agitions , 
parce qu'il donne des forces très-efficaces à notre volonté * 
c'eft celui dont il eft dit : Je vous ferai marcher dans la 
voyede mes préceptes. Id. de Grat. Lib.Arb. c. 16. • 

Elle forme nus vœux. * Dans la Loi de Grâce , dit le P* 
i» Bourdalouë , Dieu nous donne de quoi accomplir ce qu'il 
h nous commande • difons mieux, Dieu lui-même accom- 
plît en nous ce qu'il exiffe de nous* 

, V impétueux Luther- « Le Pélagianifme , dit encore le 
»?ere Bourdalouë , attribuant des forces à l'homme pour 
m agir indépendamment de Dieu* fembloit rendre l'homme 
*» fervent. Le Calvinifme * pour élever la prédeitination 

* de Dieu , anéantiflanr le libre arbitre * humilioit Pnom- 

»> me en apparence * mais lui ôtoit la pratique des bonnes* . 

* œuvres* L 'Eglife tient le milieu entre ces deux extrêrm- 

* tés : elle nous maintient dans l'humilité fans préjudice; 
Z ?frr a m™ 0 ?,* 9 e b'fttVCUr, f*AS ifité* 
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Reçut , & nous rendit les réponfes du Ciel. 
Défendons , en fuivant fes dogmes refpe&ables , 
De notre liberté Us droics inaltérables. 

Notre cœur n'eft qu'amour :rl ne cherche, il ne fuît , 
Qu'emporté par l'amour dont la loi le conduit. 
Le plaîfir eft fon maître : il fuit fa douce pente , 
Soit que le mai l'entraîne , ou que le bien L'enchante j- 
U ne change de lin , que loxfqu'un autre objet 
Efface le premier par un plus doux attrait. 
La Grâce qui l'arrache aux voluptés funeûes 
Lui donne l'avant-goût des voluptés célefles y 
Le fait courir au bien qu'en elle il apperçoit, 
Voir ce qu'il doit chérir , & chérir ce qu'il voit^ 
C'eft par-là que la Grâce exerce fon empire : 
Elle-même eft amour , par amour elle attire $ 
Commandement toujours avec joye accepté % 
Ordre du Souverain qui rend la liberté s 
Charme qui fans effort brife tout autre charme } 
Vainqueur qui plaît encore au vaincu qi&l défarmé. 
Mon que le Dieu puilTant , qui fçait nous enflant* 
mer , 

Malgré nous toutefois nous force de l'aimer , , 
3Ni qu'à fuivre fon ordre il veuille nous contraindre 1 
En cela pour nos droits nous n'avons rien à craindre* 
La Grâce fe plait-elle à la gêne du cœur r 



Notre cœur n'eft qu'amour. Les partions font les mouvt* 
mens de l'ame pour s'unir aux objets qu'elle aime » ou fo 
féparer de ceux qu'elle hait. Ainii toutes les pafïiôns » 
quoiqu'elles ayent des noms différens > fe réduifent à une 
feule qui eft l'amour» La haine pour un objet vient de l'a- 
mour qu'on a pour un autre. L e de fi r eft l'amour d'un b i en 
qu'un n'a pas , la joye eft le plaitir que caufe un bien qu'on 
poiTédc- Atnit notre ceeur n'eft qu'amour' Et la Grâce étant 
le foufRe du faint amour, fait que toutes nos paflïons, c'efi- 
à-dire, tous tes mouvemens de notre ame , ne tendent 
plus qu'à shinirà lobjet p.u'elle aime ♦ c'eft-à dire, à Dieu, 

Le plaiiir Quod ampliits vos deleH.it ,fecundùm id ope* 
ttemurneceffe Nous ne pouvons manquer d*agir félon 
*c qui nous plaît davantage. S* Avg* ktJHflB* êiti*t«* 49? 
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Non , fes heureufcs loix font des ioix de douceur, 

11 eû vrai qu'auflktot qu'elle fe fait entendre , 

Un infaillible aveu fe hâte de s'y rendre. 

Jdais faut-il s'étonner que cette aimable ardeur 

Diffipe en un moment la plus longue froideur } 

Que du célefte feu cette vive étincelle 

Ernbrafe tous les cœurs , n'en trouve aucun rebelle! 

Que cette douce chaîne enchaîne librement ? 

Que cette voix obtienne un fur confentement » 

Sans qu'en elle jamais la moindre violence 

Arrache cette entière & prompte obéiflance } 

Le malade qui foufFre & fent qu'il va mourir > 

Repouflfe-t'il celui qui vient pour le guérir ? 

Xibre de rejetter un pain qu'on lui préfente , 

Le Pauvre le ravit quand la faim le tourmente. 

Et maître de refter dans la captivité , 

Toujours un malheureux court à la liberté. 

Oui , j'y cours plein d'horreur pour ma première 
chaîne : 

Mais celui qui la rompt m'en infpire la haine. 
Oui , j'y cours â mais celui qui daigne me l'offrir , 
Lui feui a mis en moi la force d'y courir. 
Pans cet heureux moment qu'au Dieu qui l'enri? 
ronne , 

Pleine de fcs attraits mon ame s'abandonne 9 
£t que par fon amour > ailiégé tant de fois , 
A s'y rendre mon cœur détermine fon choix ; 
De tout ce que je fais je lui dois tout l'hommage. 
Quand je choifis > mon choix eft encor fon ouvrage j 
Et par un dernier coup intimement porté , 



Mais faut-il s'étonner. Non arbitrerit iflam afperam mo- 
leflumque violentiam» Dulcis efi % fu*vis e(i : ipfafuavitat 
te trahit» Ne vous figurez rien de dur ni de fâcheux dans 
la fainte violence par laquelle Dieu nous attire à lui* Elle 
n'a rien que de doux , rien qui ne fafle plaiiir : & c'eft le 
Jpliûiîittcj&e qui noui attire* S* Avg* JVrro. îj 1. c. 2, 



CHANT IL 265 

Dans Tindant que je veux il fait ma volonté , 
Sans qu'à mon choix réel ce giand coup puifie nuire. 
Dieu m*a fait libre : un Dieu peut-ii faire ôc détruire? 
Non 1 Luther & Calvin aflurenr follement 
Que la Grâce aflervit à fon commandement. 
J'abhorre , je profcrits cet horiibie blafphême : 
De mon fang , s'il le faut , j'en (igné l'anathêmc. 
Maître de tous fes pas , arbitre de Ton Tort , 
L'homme a devant fes yeux , & la vie 6c la mort. 
C'eft toujours librement que la Grâce l'entraîne ; 
11 peut lui réfiÛer , il peut brifer fa chaîne. t 
Oui , je fens que je l'ai ce malheureux pouvoir , 
Et loin de m'en vanter , je gémis de l'avoir* 
Avec un tel appui qu'aifcment on fuccombe ! , 
Ah ! qui me donnera l'aile de la colombe i 
Loin ae ce lieu d'horreur > de ce gouffre de maus 
J'irois > je volerois dans le fcin du repos. 
C'cft-là qu'une éternelle ôc^douce violence 
Neceifite des Saints l'heureufe obeilTance. 
C'cft-là que de fon joug le cœur eft enchanté 5 
C'cft-là que fans regret l'on perd fa liberté. 
Là de ce corps impur les âmes délivrées > 
De la joye ineffable à fa fource enyvrées ; 
Et riches de ces biens que l'œil ne fçauroit voir , 
Ne demandent plus rien , n'ont plus rien à vouloir* 
De ce Royaume heureux Dieu bannit les alarmes , 
Et des yeux de fes Saints daigne clTuyer les larmes. 

Dieu m'a fait libre. Tune effeimur verè liberi , càm Veut 
fios fingii , id eft , format (t créât , non ut hominu , quod 
jam fecity fed ut boni homines fimus , quod Gratta fua 
facit. Nous devenons véritablement libres , lorfque Dieu 
naus forme & nous crée , non afin que nous (oyons hom- 
mes , puifque nous le forames déjà , mais afin que nous 
fuyons des hQ/nmes jultçs ; ce qui eft l'ouvrage de la Grâce. 
S' Aug* Enchir. c. \ 1 • 

Oui i je feus que je Pah «Voilà , dit M. BoiTuet dans fes 
n Elévations , un trait défectueux dans ma liberté , qui eft 
•1 de pouvoir mal faire. Ce trait ne vient pas de Dieu • 
»> mais du néant dont je fuis ciré. 



* ♦ 
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t66_ là grâce; 

C'cft-ià qu'on n'entend plus ni plaintes ni foupirs j 

Le cœux n'a plus alors ni aaintes ni defirs. 

L'Eglifc enfin triomphe , & brillante de gloire 

Fait retentir le Ciel des chants de fa viftoire, 

Elle chante , tandis qu'efclavea défoies , 

Nous gérnifl ons encor fur la terre exilés. 

Près de l'Euphrate aflis nous pleurons fur fes rives ; 

Une jufte douleur tient nos langues captives. 

Et , comment pou nions. nous au milieu des racchansj 

O cclefte Sion , faire entendre tes chants ! 

Hélas ! nous nous taîfons , nos Lyres détendue» 

Langui fient en filence aux fautes fufpenduës. 

Que mon exil eft long î O tranquille cité ! 

Sainte jérufalem , ô cherc éternité ! 

Quand irai. je au torrent de ta volupté pure 

Boire l'heureux oubli des peines que j'endurai 

Quand irai-je goûter ton adorable paix ! 

Quand verrai je ce jour qui ne finit jamais i 



• l6f 

CHANT III. 

t que brille l'éclair, qui touche au même 
inftant > 

Des portes de l'Aurore aux bornes du Couchant ; 
Tel que le trait fend l'air fans y marquer fâ trace : 
Tel 5c plus prompt encor part le coup de la Grâce, , 
U renveife un rébelle auffi-tôt qu'il l'atteint s 
D'un fcélerat affreux un moment fait un Saint. 
Ce foudre inopiné , cette invifible flamme 
Frappe, éclaire , faille , embrafe toute l'ame : 
Saintement pénétré d'un fpc&acle effrayant 
Rancé de fes plaifirs ceconnoît le néant : 
D'efclave il devient libre | à la Cour il échappe t - 
£t fuit dans les déferts pour enfanter la Trappe. 
Ainfi prompte à courir , lorfque nous nous perdons $ 
La Grâce quelquefois précipite fes dons. 
Souvent à nous chercher moins ardente & moins 
vive , 

far des chemins cachés lentement elle arrive. 
Elle n'eft pas toujours ce tonnerre perçant 
Qui fend un cœur de pierre , & par un coup puHTanc 
Abbat Saul qu'emportoit une rage homicide > 
Fait d'un perfécuteur un Apôtre intrépide * 



Saintement pénétré* On attribué* l'éclatante converfîoa 
de M. l'Abbé de la Trappe à la vue du cercueil d'une 
Dame qu'il aimoit. Allant voir cette Dame, fant fçavôir 
qu'elle étoit morte fubi cernent , il trouva Ton cercueil à U 
porte. 

Z * 
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Arrache Magdclainc à fes honteux objets ; 

Zachée à fes tréfor s , te Pierre à fes filets. 
Quelquefois , doux rayon > lumière tempérée , 
Elle approche > & le coeur lui difpute rentrée. 
L'cfclavc dans fes fers quelque teras fc débat , 
Repoulie quelques coups , prolonge le combat*' 
Oui i l'homme ofe fou vent , trille & funefte gloire p 
Entre fon Maître & lui balancer la vi&oire t 
Mais le Maître pourfuit fon fujet obftiné > 
Et parle de plus près à ce cœur mutiné. 
Tantôt par des remords il l'agite & le trouble : 
Tantôt par des attraits que fa bonté redouble 
Il amollir enfin cette longue rigueur , 
Et le vaincu fe jette aux pieds de fon vainqueurs 
De la Grâce tel eft l'aimable & faint empire ; 
Elle entraîne le cœur , 8c le cœur y confpire. 
Nous marchons avec elle : ainfi nous méritons : 
Et nous devons nommer nos mérites des dons* 
Ainfi Dieu toujours maître , infptre % touche a éclaire» 
Et l'homme toujours libre, agit & coopère. 

Auguftin de l'Eglife & l'organe & la voix ? 
De la céiefte Grâce explique ainfi les loix. 
Téméraire Do&eur , eft-ce là ton langage ! 
Honteux de reconnoitre un fi libre efclavage » 
Par tes détours fubtils > par tes fyfrcmes vains 
Tu prétends éluder les paroles des Saints. 
Hélas i de notre orgueil telle cft l'horrible playe e 



Arrache MagdeUine* Quoique les Sçavans difiinguent 
Marie Magdelaine de la Femme pécheretfe , il eii permis 
de parler en Vers fui van t l'opinion commune» 

Et nous devons nommer, * On a des mérites quand on e/t 
* Saint ; mais la Grâce qui nous les donne $ nous eit 
h donnée fan3 mérite. La recompenfe eft due après la pro- 
» m elle : mais la promette a été faite par pure bonté. La 
n recompenfe eft due aux bonnes œuvres « mais la Grâce 
ttqain'eft point duc précède, afin qu'on les fftffe. Air» 
Bogue t , £/ev« 



CHANT U1 T *d» 

Nous craignons d'obéir , & ic joug nous effraye. 
Voulant trop raifonner , nous nous égarons tous : 
Et de notre pouvoir défenfeurs trop jaloux , 
Nous ufurpons du Ciel Us droits les plus adguftes : 
Nous fixons Ton empire à des bornes injuftes. 
Mais que Dieu confondroit une telle fierté 
S'il nous abandonnoit à notre liberté ! 
La Grâce , dites-vous , vous paroît la contraindre» 
Agréable péril ! ah l rifquons , fans rien craindre , 
De trop donner à Dieu f de trop compter fur lui. 
Quel efpoir , quel honneur de l'avoir pour appui 1 
Lai fions > 1 aidons tout faire à celui qui nous aime* 
31 fjait mes intérêts beaucoup plus que .moi-mcnie. 
Contre lui pour nos droits nous difputons en vain , 
Trop heureux de pouvoir les remettre en fa main. 
Eh comment réfifter à cette main puiflante \ 
La molle & foupie argile eft moins obéiflante , 
Moins docile au Potier qui la tourne à fon gré , 
Qu'un cœur au fouffle heureux , dont il eft pénétré. 

Oui , c-cft de ta bonté que je dois tout attendre , 
jpcn dépends ; mais , Seigneur, ma gloire eft d'en 
dépendre 5 



La Grâce > dites-vous. Tutiores vivimus fi totim Deo d*« 
mus , non autem nos iili ex parte , (y nabis es parte com- 
mittimus. Il eft plus fur pour nous de donner tout à Dieu * ' 
que de dépendre en partie de lui , & en partie de nous» 
S» Aug» de dono Vtrfev* C* vu 

La molle & foupie» Me qui in ccelo i? in terra , omnia> 
qu&cumque voîuit feeit etiam in cordibus hominum opéra» 
tur» Celui qui a fait dans lé Ciel & fur la Terre tout ce qu'il 
a voulu , obère aufli tout ce qu'il veut dans le cœur det V 
hommes. S. Aug. de Grat. (*r Lib. Arb. cvxxt. 

Mutans mentem atque reformons . 
Vafque novum en fratlo fingens virtute creandu 

Quelquefois , dit S. Profper , Dieu attire à foi les Na- 
tions les plus farouches & les plus oppofées à l'Evangile , 
en changeant le fond du creur, en rétabliflant Pame & la 
renouvellant , (yr en formant par une puiffance de Créateur 
tT de Souverain un vafe nouveau ♦ de ce vafe qui étoit 
brifé. S. Profper , Partie II. 

J'en dépends* mais , Seigneur. «L'état de notreêtre, 



• 
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*7o LÀ GRj4CÈ; 

Tu me menés, je vais 5 tu parles, j'obéis* 
Ta te caches , je meurs 3 tu parois , je revis» 
A moi-même livré , conduit par mon caprice 
Je m'égare en aveugle , & court au précipice. 
Mes vices que je hais , je les tiens tous de moi $ * 
Ce que j'ai de vertus je l'ai reçu de toi. 
De mes égaremens moi fcul je fuis coupable : 
De mes heureux retours je te fuis redevable. 
Les crimes que j'ai faits tu mes les a remis ? 
Et je te dois tous ceux que je n'ai point commis* 
Qu'une telle do&rine eft douce & confolame t 
Elle remet la paix dans mon ame tremblante. 
La Foi m'apprend d'abord à tout craindre de moi t 
L'Efpérance bientôt vient ranimer ma Foi. 
» Par vos foibies efforts , il eft vrai , me dit-elle , 
yy Vous ne fuivrez jamais la voix qui vous appelle. 
» De cruels erujemis , hélas ! environné 
u Vous êtes à leurs traits fans cette abandonné. 
» Mais vous (avez au Ciel un îere qui vous aime , 
d> Un Pcre , reft le nom qu'il s'eft donné lui-même : 
» &afiurez-vous , fon Fils lui fera toujours cher. 
» Périfle Tinfenfé qui prend un bras de chair. 
5» L'ame fage & fidèle à fou Dieu fe confie > 
3> Et peut tout en celui qui feut la fortifie. 

t> eft d'être tout ce que Dieu veut que nous foyons. Il fait 
•> être homme , ce qui eft homme > corps ce qui eft corps > 
» penfée ce qui eft penfée, paflîon ce qui eft paffion > act ion 
» ce qui eft action , néceflaire ce qui eft néceflaire , libre 
i> ce qui eft libre» M. Bofluet , Traité du Lib* Arb, 

Mes vices que je hais, fàea fola , non,funt nifi peccateu 
le n^i de moi que le péché , dit S. Augw Serm. fur le P(V 
70» Et dans fes ConfefT* lib, z. c vu» Gratis tua, deputo (y* 
quacumrjue npn feci mala.... (t emnia mihi dimtffa effe 
fateor , (*y qua me 'a J "ponte feci mala , & qua te duce non 
feci. Je reconnois que c'eft votre grâce , ô mon Dieu , qui 
jw'a préfervé de tout le mal que je n'ai point fait... Je vous 
fuis redevable * & du pardon que vous m'avez accordé^ 
pour les péchés que j'ai commis , 5c de la protection par 
laquelle vous m'avez garanti de ceuxque Taurois. encore 
Pu commetue» 



1 



r CHANT ÎI1. *** 

le M. i> • a»dé par un autre fecours 
Ne fera point ému d'un femblable difeours. 
A fes ordres foumife , à fes defirs prefente , 
Et compagne aflïduë , ainfi qu'obeiflante ^ 
La Grâce , nous dit-il , tient offrir fon appui. 
Quand il veut, il s'en fert , l'ufage en eft à lui. 
Dieu fournit l'inftrument qui gagne la viftoire , 
Mais at s'en bien fervir l'homme feul a la gloire. 
Dogmes cachés long-tems aux humains aveugles , 
Et qui par M. . . font enfin dévoiles } 

m. . • • q«i p° uï nous P lein d ' un amour p " e ' 

Adoucit d'Auguftin le dogme trop févere , 
Rend un calme fliteur à notre efprit trouble , 
Décide & parle en maître où Paul avoir tremble. 
„ <l n'eft point , nous dit-il , de race favorite : • 
i» Dieu fçait de cet enfant quel fera le mente j 
» Dieu lit dans l'avenir ce qu'il doit être un jour, 
» Et s'il fe rendra digne ou de haine ou d'amour. 
» La Grâce eft une fource en publie expofee , 
» Dow l'onde eft en tout tems par toute main puilee. 
» Et lorfque pour agir nous faifons nos efforts , 
» Dieu nous doit auffi-tôt ouvrir tous fes trefors. 

Dans l'Efpagne où d'abord ces maximes parurent 
La Vérité trembla , les Ecoles s'émurent , 
Et du Saint fi fameux par fes rares écrits 
Les Difciples fçavans élevèrent leurs «is. 
Tour ramener la paix dans l'Eglife troublée , 




volonté fera un bon nfage de la Grâce. . 

// n'efl point- 1 admet one fcience ™°Y e p nt ! £*j 'f" 
quelle Dieu prévoit , avant aucun décret f de £ 
Son ufage que nous ferons de notre liberté dans telle» * 
telles circonuanee». ^ 
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*7* la grâce; 

Le Pontife appella la fameufe affemblée , 
Où Lemos > défenfeur du célefte fecours , 
Du menfonge hardi perçant tous les détours , 
Débrouilla , confondit la Do&rinc nouvelle» 
Clément alloit lancer fon tonnerre fur elle. 
Il vous rendoit vainqueurs , Difciples d'Auguftin : 
Mais fa mort vous priva d'un triomphe certain. 
Aflîs au même Trône , & plein d'un même zélé 
Paul fit dreffèr l'Arrêt, qu'attendoit tout fidèle . 
L'humble Ecole efpéra , fa Rivale craignit 5 
Mais dans le Vatican le foudre s'éteignit. 

De M. . . . qu'alors épargna Fanatheme . 
Ne rejet ton s pas moins le dangereux fyftême. 
L'orgueil fera toujours prompt W le recevoir t 
U flâte la raifon qui veut tout concevoir. 
Le Ciel à nbs regards n'a plus rien d'invifible : 
On perce de la Foi le nuage terrible : 
Des myîtères divins le voile eft écarté* 
Mais pour moi qui chéris leur fainte obfcurité , 
Je ramené le voile , ôc ne veux pas comprendre 
Ce que l'homme doit croire , & ne doit point ci* 
tendre. 

Une mortelle main pourroif-elle arracher 

Les fceaux qu'au Livre faint Dieu voulut attacher ; 

Le Pontife appel fa* Les Dominicains attaquèrent vive- 
ment te Livre rfr Concordia Gyaùo. <? Uberi arbitrii , dès 
qu'il parue , & le déférèrent à l'Inquiiition de Caftille. La 
caufe fut portée à Rome. Clément VIII- étabtit la Con- 
grégation , qui eut pour cette raifon îe titre de Au* Mis* 
Lemos * célèbre Dominicain, s'y diftingua. Après 68« 
Congrégations , où Clément VIII. préfida , ce Pape mou- 
rut. Léon XI. lui fuccéda , & mourut peu tte jours après» 
Paul V* reprit l'examen de ces difputes i & après it. 
Congrégations fit drefler fa Bulle : mais des raifons parti» 
culieres l'empêchèrent de la publier. 

Ne rejet tons pas moinf* Suivant ce fyftême 5 la Grâce 
qui n'eft pas efficace par elle-même , tire fon efficacité 
des circonflances. Saul n'eût pas été converti , fi Dieu ne 
l'eût renverîe dans le moment où il fçavbit que le cœu* 
4u*erfécuteur de foa Eglife feroit difpofc à fc rendre. 
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CHANT UT. % 7 t 

Toi /èul » Agneau piaffant , ô Vidimc adorable > 
Toi feuim peux ouvrir le Livre refpe&able. 

Hélas ! s'il etoit vrai qu'un fervitcur heureux 3 
Miniftre obéiffant , vînt remplir tous mes vœux : 
Si je trouvois pour moi la grâce toujours prête h 
Q?ie du Ciel alternent je ferois la conquête ! 
Mais l'homme toutefois , chancelant , inégal 7 
Rencontre à tous fes pas quelque obftacle fatal. 
A la plus douce paix un trouble affreux fuccéde» 
11 airaoit ^il languit ; il brûloit , il eft tiède, 
La joye & le chagrin , la froideur & l'amour 
De fon cœur inconftant s'emparent tour-à-tour# 
Après avoir long-tems couru dans la carrière , 
Tout à coup il s'arrête & recule en arrière. 
Toi donc , heureux mortel , arbitre fouverain : 
Toi qui trouves toujours la grâce fous ta main , 
Contre tant de malheurs montre ton privilège : 
Fais connoître tes droits au démon qui t'afliége» 
Le chagrin te faifit , tu te fens agité 5 
Vien te rendre la joye 6c la tranquillité : 
Etouffe ces dégoûts~qui commencent à naître. . 



Tair connoître tes droits. Selon M.*.. Dieu a fait un pa&e 
avec Jefus-Chfift) par lequel il s'engage à donner fa Gr«ce 
a tous les hommes nui feront ce qui fera en eux par les 
forces de la nature. Combien l'homme s'égare quand il 
veut expliquer par faraifon feule , ce que notre raifon ne 
peut comprendre l Suivant !e fyftême du P. Mallebranche, 
1! efl indigne de Dieu d'agir par des volontés particuliè- 
res. Les Àn^es ont été la caufe occaiionnelle des miracles 
de l'ancienne Loi ; & Pame de Jefus-Chrift eft la caufe 
occasionnelle de la diftribution de la Grâce* Cette ame « 
quotqu'unie au Verbe , a des volontés que le Verbe ne lui 
fait point avoir, & elle ne connoît point le fonds des 
cœurs ; d'où il arrive qu'elle fait donner des grâces fans 
fçavoir quels effets elles auront ; & de même que la pluve> 
qui en conféquence des loix générales , tombe fur des ter- 
res enfemencées où elle fait germer les fruits , tombe* 
suffi fur des rochers ftériles : la Grâce tombe-fur des cœurs 
difpofés à la recevoir , & far d'autres où elle ne peut pro- 
duire aucun effet. Expofer un pareil fyftênie c'eft le réfuter. 



%fi LA GRACE; 

IX cil tems » qu'attends . tu \ commande , parle en 
maître. 

Mais quoi \ defir » effort > menace , tout eft vain ; 
Et tu veux fans fuccès trancher du fouverain. 
Miférable , du moins reconnois ta mifére , 
L'orgueil t'avoit féduit : faisan l'aveu finecre > 
Et reffens le befoin d'un plus puiffant fecours : 
Au Seigneur , fans rougir , ru peux avoir recours» 
Va pleurer à fes pieds , implore , prefle , crie , 
Il fe plaît à donner , mais il veut qu'on le prie. 
11 faut ravir fes biens ; Se pour être accordé , 
Sans cefTe fon appui doit être demande. 
Nous ne pouvons jamais tafler fa patience , 
U aime que nos cris lui faffent violence. 

Si la Grâce a toute heure obéit à nos loix t 
Taut-il pour l'obtenir Pappeltcr tant de fois ï 
Et fi nous avons tous la force falutaire > 
Que fert-il de prier ? nous devons tous nous taire* 
Tendre Eglife , fur nous vous pleurez vainement ; 
Colombe , finirez ce long gémiiTement. 
Minières » efluyez vos larmes ?0iduës 3 
Et retirez vos mains vers le Ciel étendues. 
Vous qui pouffez vers Dieu des foupirs étemels , 
fidèles profternés aux pieds de fes Autels , 
Tourquoi répandre ainfi des prières ftériles î 



Que fert-il de prier. Quid ftuîtius quàm cran utfaciat 9 
quod in poteftate habeas. . • Qui orat non orat ut homo 
fit , quod eft natura ; neque orat ut habeat liberum arbi- 
ttium % quod jam accepit , cùm crearetur ipfa natura £ 
ne que orat ut accipiat mandatum : fed plane orat ut faciat 
mandatum*** Ipfa i&tur oratio > clariJJUma eft Gratta tcf* 
tificatio* Quoi de plus infenfé que d'avoir recours à la 
prière pour faire ce qui dépend de nous ! • • • Quand nous 
prions > nous ne priori* point Dieu de nous faire hommes , 
ptiifquenous le Tommes par la nature , ni de nous donner 
le libre arbitre * puifque nous l'avons reçu dès le premier 
moment de notre être ; ni de nous donner la Loi > mai» 
de nous 1a faire accomplir*.» La prière même eft donc uno 
preuve très-authentique de U Grâce. & Aug.Êpift. 177. 



CHANT lit tri 

C'cft a vous d'ordonner > vos coeurs vous font do- 
ciles : 

Vous-mêmes à vos maux donnez an prompt fecours, 
Vous pouvez tout. Mais quoi I vous foupixez tou- 
jours , 

Et de tous vos efforts vous femez l'impuiffanc*. 
Hélas , qui n'en a point la trifte connohTance 1 
Quel mortel à fon gré difpofe de fon cœur î 

Si Ton en croit pourtant un fyftêmc flâteur , 
Pour le bien & le mal l'homme également libre 
Confcrve, quoi qu'il fa fie , un confiant équilibre: 
Loifque pour l'écarter des lois de fon devoir. 
. Les pallions fur lui redoublent leur pouvoir , 
AulE-tôt balançant le poids de la nature , 
La Grâce de fes. dons redouble la mefure ; 
L'homme le perd encor , & toujours libéral 
Le Ciel de nouveaux dons lui rend un nombre égal i 
Dieu pour le criminel qui brave fa colère 
Doit payer de fes biens un tribut néceffaire. 
Mais en les dilfipant on s'enrichit encor > 
Et de Grâces fans nombre on amaffe un tréfor* 
Pourquoi donc les pécheurs qui déteftent leurs chaî- 
nes , 

Pour s'en débarrafler trouvent-ils tant de peines i 



Quel mortel à fon gré* î. 'unique moyen d'accorder cette 
contrariété apparente > qui attribue tantôt à nous , tantôt 
n Dieu nos bonnes a&ions, e\\ de reconnoître qu'elles font 
de nous > à caufe de notre libre arbitre qui les produit 
qu'elles font à Dieu > à caufe de fa Grâce > qui fait que 
notre libre arbitre les produit. Dieu y dit S* Auguflin*.^ 
nous fait vouloir ce que nous aurions pu ne point vouloir, 
A Deo faftum efi ut vellent quod (T nolle potuiffent* 

Pourquoi donc les pécheurs» En votuntate perverfa fiiSI* 
efi libido ; dum fervitur Ubidini , fafta etï confuetudo f 
CT dum confuetudini non refiflitur efi neceffitat. Ma 

volonté , en fe déréglant , eft devenue paflion .• à forefr 
rie fuivre cette pafïïon > elle s*eft tournée en habitude ; 8c 
faute de rétifter à cette habitude » elle eft devenue uécef* 
ftté. S. dug. Confefr U 8. c. 
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Ces plaifirs qu'avec joye ils ont long-tems fuivis , 
Sous leur règne cruel les tiennent alTervis. 
Us voudroient s'affranchir d'un joug dont ils gémit 
fentj 

Mais hélas ! chaque jour leurs forces s'affoiblifTenr, ' 
Leurs fers fe reiTerrant deviennent plus affreux , 
Et toujours leur fardeau s'appéfantit fur eux. 
Oui , de nos paillons la trop longue habitude , 
Malgré nous à la fin fe change en fervirode. 
Pour connoître à quels maux ce mortel cft livré , 
Qui veut chalfer l'amour de fon corur ulcéré , . 
Faifons taire un moment les Saints dans cet ouvrage 2 
Et d'un voluptueux écoutons le langage. / 
» Infortuné captif, celfe donc de fouffrir : 
» Sauve-toi , guéris-toi. Mais comment te guérir? 
» Comnaent fortir fi- tôt d'un fi rude efclavage ? 
» O Dieu ! fi la clémence eft votre heureux partage ; 
x> Si vous jettez les yeux fur ceux qui vont mourir , 
» Mes fuppiiees cruels vous doivent attendrir. 
» Grands Dieux ! regardez - moi ; détournez cette 
flamme * 

D Qui défend à la paix toute entrée en mon ame > 

» Et confnme mon corps par un cruel poifon. 

» Je ne t'implore , 6 Ciel ! que pour ma guérifon : 

» Je ne demande pas que de celle que j'aime 

» L'amour puifie répondre à mon amour extrême ; 

» Mais fi j'ai mérité quelque chofe de toi , " 

Infortuné espt if* Ceci cft imité de la 77» Epigramrae de 
Catulle* 

Difficile eft longum fubità deponere, Minorent .* 

Difficile eft , (?c. 
O Dit fi veftrum eft miferen , aut fi quibus unquhm 

Extrema jam ipfa in morte tuliftis opem , 
Me miferùm afpicite : (y fi vitam puriter egi , 

Eripite hanc peftem , perniciemque mihi .» 
Qu*t mihi fubrepens imet ut torpor in art us » 

Ëttpulit tn omni pcçlort U(itias% 

*; 



CHANT 111. 177 

î> O Ciel ! rcnds-mui la vie : ô Dieux ! guerUTcs-mok 
Ovide en criminel avouant tous fes crimes , 
Mous en avoue aufli les peines légitimes. 
D Je bais ce que je fuis : je ne m'aimai jamais f 
v Cependant maigre moi je fuis ce que je hais. 
» Non je ne puis fortir de mon état funefte. 
d Qu'il cft dur de porter un fardeau qu'on detefki 
Médée en fuccombant regrette fa pudeur , 
Et fe livre au tranfport que condamne fon cœur* 
Pour fauver les débris de fa vertu fragile , 
Dans les bras de la mort Phèdre cherche un azile; 
Mais détournons nos yeux de ces trilles objets » 
Et laiiïons les Fayens en proye à leurs regrets. 
Regardons un mortel que la Grâce divine 
Fait fortir triomphant d'une guerre inteftine ? 
Et du grand Auguftin apprenons aujourdhui 
Ce que l'homme eft fans Dieu , ce que Dieu peut 
fur iui # 

v Ma fougueufe jeuneffe , ardente pour les crimes , 
a Me fit courir d'abord d'abîmes en abîmes : 
il Je vous fuyois , Seigneur , vous ne me quitticï 
pas î 

» Et la verge à la main me fuivant pas à pas f 
» Far d'utiles dégoûts vous me rendiez ameres 
D Ces mêmes voluptés à tant d'autres fi chères. 
» Vous tonniez fur ma tête : à vos prêtons avis 
5> Ma mere s'unitToit en pleurant fur fon fils. 
» Je n'entendois alors que le bruit de ma chaîne t 
» Chaîne de paflions qu'un miférable traîne. 
» Ma mere par fes pleurs ne pouvoir m'ébranler , 



Ma fougueufe jeunette* Efftrbui mi fer , fequens impetum 
fluxttsmei , reliclo te. • • Tu femper aderasy mifericordi- 
terfrviens , (? amariflimis afpergent offenfionibus omnet 
illicites jucunditates meas \ ut ita quArerem fine ojfeifr 

fione wurniari* 5. Aug. Confcff. I»îb f IL c. 2. n. 4% „ 
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» Et vous tonniez , grand Dieu , fans me faire trera* 
bler. 

» Enfin de mes pUifxrs l'ardeur fut amortie : 

u Je revins à moi-même , & déteftai ma vie. . 

» Je voyois le chemin , j'y vôulois avancer s 

» Mais un funefte poids me faifoit balancer. 

y J'avois trouvé , j'ainiois cette perle fi belle , 

ti Sans pouvoir me refoudre à tout vendre pour elle, 

•> Par deux pûiffans rivaux tour-à-tour attiré 

» J'étois de leurs combats au-dedans déchiré. 

■ » Mon Dieu m'aimoit encor , & fa bonté fupreme 

» A mes triftes regards me préfentoit moi-même. 

n Hélas qu'en ce moment je me trouvois affreux î 

H Mais j'oubliois bientôt mon état malheureux : 

m Un fommeil léthargique accabloit ma paupière. 

si M'évcillant quelquefois je cherchons la lumière % 

99 Et des qu'un foible jour paroi (Toit fe lever» 

n Je refermois les yeux de peur de le trouver. 

n- Une voix me crioit , Sors de cette demeure. 

)) Et moi je répondois , Un moment , tout k l* heure 

t> Mais ce fatal moment ne pouvoit point finir , 

» Et cette heure toujours différoit à venir.^ 

i> De mes premiers plaifirs la troupe enchanterefle 

D Voltigeant près de moi , me répétoit fans ceffe : 

U Nous t'offrons tous nos biens, & tu veux nous quitter t 
D Sans nous, fans nos douceurs^ qui peut fe contenter ? 

A mes triftes regards* Confiituebas me ante faciemmeam^ 
ut viderem quàm turpis eflem , quàm diflortms fordi- 
dus , maculofus » {<r uicerofus. Et videbam fa- horrebam * 
(y q*è* me fugerem non erat.*.*Jed dijjtmulabam 
connivebam , oblivifeebar. Confcrf. Lib. vin. c 7. 

Et moi le répondois. Modo , ecce modè , fine paululùm* 
Sed modo (y modo non habebant modum , (y fin* pauiu* 
iùm , in longum ibau ConfefT. Lib» vin- 

De mes premiers plaiiirs. Rétine bant nug& uugarum , (y 
vannâtes vanitatum antique arnica me a , tT fuccutiebam 
pejtem meam cardeam , (t fubmurmurabant % Dimittis 
Mo* ? (pr a momento if:o non erîmus tecum in Atetnum , 
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CHANT 111. * 7 » 

b Lefage en nous cherchant trouve un bonheur facile > 

V Son corps efi f attifait , & fon ame ejr tranquile. 
JU Mortels , vivez, heureux & profitez, du t*ms : 

}) Du torrent de la joye enjvrez, tous vos fens% 

» Fuyez, de la Vertu l'importune triflejfe $ 

» Couchez.*vous fur le > fleurs , dormez, dans la mollejfe* 

» Et toi que dès long-tems nos bienfaits ont charme $ 

» Crois-tu donc qu'avec nous ton cœur accoutumé 

h Puiffe ainfi s'arracher aux délices qu'il aime t 

V Hélas ! en nous perdant tu te perdras toi-même* 
» Mais devant moi l'aimable & douce chaftcté 
» D'un air pur & fcrein , pleine de majcfté , 

» Me montrant fes amis de tout fexe , tout âge > 
17 Avec un ris mocqueur me tenoit ce langage : 

1) Tu m'aimes , je t'appelle t Et tu n'ofcs venir. 

Tè Foible & lâche Auguftin , qui peut te retenir > 

» Ce que d'autres ont fait ne le pourra s- tu faire f 

» Incertain , chancelant , a toi-même contraire , 

» Tu veux rompre tes fers , tu veux & ne veux plus t 

!> Ne fixeras-tu point tes pas irréfolus t 

» Regarde a mes côtés ces colombes fidèles ; 

2> Pour voler tuf qu'a moi Dieu leur donne des allés ; 

» Ce Dieu t'ouvre fon fein % jette-toi dans fes bras^ 

» H cl as ! je le pavois , mais je n'y cour ois pas. 

» Un jour enfin latfe de cette vive guerre 

» Je pleurois > je crioîs , je m'agitois par terre , 

» Quand tout-à-coup frappe d'un fon venu des deux, 

» Et des mots du faint Livre où je jettai les yeux , 

» L'orage fe calma » mes troubles s'appatferent. 

» Par votre main , Seigneur, mes chaînes fe briferent: 

» Mon efprit ne fut plus vers la terre courbé : 

» Je fortis de la fange où j'étois embourbé. 

Mats devant moi VsùmMc. Cafla dignitas continent! a t 
ferena & non dijjolutè hitaris , honefiè blandient. Confcff* 
C< xi. n.if . , 
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*8o LA GRACE, 

, » Ma volonté changea \ ce qui vous eft contraire 
» Me déplut, & j'aimai tout ce qui peut vous plaireJ 
v Ma mère » qu'à vos pieds vous vîtes tant de fois 
V Pleurer fur un ingrat , rébelie \ votre voix » 
v> Ma tendre mere enfin fortit de fes alarmes , 
» Et retrouva vivant le fils de tant de larmes* 
» Je connus bien alors que votre joug eft doux f 
D Non , Seigneur , il n'eft rien qui foit femblable \ 
vous. 

i> Dès ici bas ma bouche unie avec les Anges 
» tic fe ialfera point de chanter vos louanges. 
» Je n'aimerai que vous : vous ferez déformais 
» Ma gloire > mon falut , mon azyle , ma paix» 
7) O Loi fainte ! 6 Loi chere ! ô douceur éternelle ; 

* 

D Ineffable grandeur i beauté toujours nouvelle t 

» Vérité qui trop tard avez feu me charmer , 

i> Hélas ! que j'ai perdu de tems fans vous aimer ! 



Vérité qui trop tard. Serù te amavi , pulchritudo tam 
antiqua* iy tam nova > ftrà te amavi. Confeif. Lib. c* 
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C HA NT IV. 

ÎCedoubions , s'il fc peut , l'ardeur qui nous 
anime : 

Elevons notre voix fur un ton plus fublime i 
Ofons du Dieu vivant célébrer la grandeur : 
Ofons de Tes deffeins montrer la profondeur; 
Defleins toujours cachés , feciets impénétrables » 
Jugcmens éternels , ck Loix irrévocables , 
Loi* terribles d'un Dieu qui voit dans l'avenir ; 
Ceux qu'il veut couronner, & ceux qu'il veut punir * 
Des fiécUs à fes yeuxqu'eft-ce que l'étendue > 
Tous les fiécles entiers font un jour à fa vue : 
L'avenir eft pour lui l'ordre de fes arrêts : 
Il lit nos volontés dans fes propres décrets, 
Myftère ténébreux , qui pourra le comprendre ? 
Mais , Seigneur , devant toi tout l'homme n'eft que 
cendre. 

Sans les examiner , qu'il reçoive tes loix. 



Jugement éternels» L'ordre des chofes humaines , dit 
M. Bofluet, Traité du Libre Arbitre , eft Tordre des dé- 
crets divins. Dieu voit tout ou dans fon eflence , ou dans 
fes décrets : il ne peut connoître que ce qu'il eft , ou ce 
qu'il opère- 

Myftere ténébreux» On objeftoit à S. Auguftin 911*1! étoit 
dangereux de parler de la prédeftination gratuite. C^eft- 
à-dirc , répondoit-il , que nous craignons d'offenfer par 
nos paroles > ceux qui ne font pas en état d'entendre U 
vérité ; & nous ne eraipnons pas , que ceux qui font e» 
état de l'entendre , foient trompés par notre iilence. TU 
memus , ne loquentibus nobis offendttur qui veritaten* 
non potefl capere i 0* non timemut > ne tacenttbus nobit* 
&ui vçritatem poteft capere » falfitate capiatur* 

A a 

• *■ 
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O Dieu de vérité , quand tu parles , je crois : 
De ma fiere raifon j'arrête i'infoience } 
Loin de ^interroger , je Vadore en filence. 
Je crois tes dogmes faims , quoiqu'ils me foie m: 
voilés : 

Je les chante : mortels , écoutez & tremblez* 
De nos fragiles corps Dieu conferve la vie ; 
Luifeui répand le jour dans notre ame obfcurcie t . . 
Fac lui nos cœurs glacés. s'enflamment pôur le bien. 
Mortels , vous devez tout à qui ne vous doit sien» " 
Vous ne tenez jamais que der fa bonté pure t 
Et les dons de la Grâce , & ceux de la nature. 
A ies moindres faveurs quel droit prétendez- vous* £ 
Du livre des vivans il peut vous rayer tous. 
Fils ingrats , fils pécheurs , viftimes dufuppltce» 
Nous naiflbns tous marqués au fceau de fa juftice* 
Depuis le jour qu'Adam mérita fon courroux , 
Les feux toujours brulans font allumés pour nous,. 
Sous lui , fous fes enfans héritiers de fon crime » 
La même chute , hélas ! ouvrit le même abîme. 
Poutun crime pareil fi l'Ange eft- condamné , 
Pourquoi l'homme après lui fera-t'il épargné ? 

I J ■ 

La même chute» Univerfa mafia pœnas débet *, û? Jl 
cmnibus débit um damnationis fupplicium redderetur > n*n 
injuftè redderetur. La mafle entière du genre humain mé- 
rite la punition; & quand Dieu livre roi t tous les hommes 
sa fupplice de la damnation , ce feroit fans injuftice de 
fa part. De Nat. & Grat. c. r- C'eft , foivant S. Auguftia 
dan» le Livre de laPrédeftination-, ce qui ne doit pas ré- 
volter un Chrétien , perfuadé que tout les hommes font 
tombés par le péché d'un feul , dans une. condamnation 
Il jufte y. que quand Dieu n'en délivreroit aucun v ort. 
a'auroit aucun fujet de fe plaindre de lui- Omnes incidiffe in 
condemnationem jufiijjtmam ita ut nulUDei effet jufl* 
reprehenfio , etiamft nul lus sadè liberaretur. De Pr*de(U 
«• vin- 

Pourquoi l'homme. Elegit nosDeut + non quia pet no* 
fanèli futuri eramus ftd elegit r prœdejtinavitque , ut 
eyemus* Dieu ne nous a pas cnoifîs , parce q«e nous de- 
vrons être Saints ; mais il nous a choiiis & prédeftinéf * 
»ftn que nous fuflïons Saints. D* la Pvédeft. c* xvm* 
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CHANT ÎV. t%\ 

Tous deux de la révolte également coupables 
Doivent tous deux s'attendre à des peines fembla» 
Mes. 

Sans efpoir de retour les Anges rejettes 

Dans les feux éternels font tous précipités. 

Des humains en deux parts Dieu fépare la raafle : 

11 choifit, il rejette , il fait juftice & grâce. 

Qui fe plaindra » quand tous méritent l'abandon \ 

Tous coupables , qui peut efpérer le pardon î 

Qui lui plut fut choiïi : de la mafle profcrice 

Sa bonté fépara la race favorite. 

Et pour ce petit nombre agréable \ fes yeux 

Jl ouvrit de fes dons les tréfors précieux. ' 

C'eft ce nombre fi cher , ce célcfte héritage 

Qu'il réfeive à fon Fils pour augufle apanage. 

Chef de tous les élus > Jefus-Chtift par fon fang , 

Lui-même élu par Grâce a mérité ce rang. 

Cher & petit troupeau que m'a donné mon Pere 9 

Bannis toute frayeur , dit ce Dieu tuteiaire : 

Je connois mes brebis , je fuis toujours leurs pas ,* 

Et l'ennemi cruel ne les ravira pas 

Sur les tendres agneaux que le Ciel me confie , 

Sans relâche attentif \ je re'ponds de leur vie. 

- Les hommes par ce choix qui partage leur fort , 

Sont tous devant celui qui ne fait aucun tort , 



Chef de tons les élus» Stcut pradeflinitut efl ille mut » 
mtcaput noftrum effet; kamulti pr^deflinati fumus > ut 
ftiembra ejus effemus* Comme Jefus-Chrift a été prédeftiné 
feul pou/ être notre chef; de même f>lufieurs d'entre les 
hommes ont été prédeftinés pour être fes membres* 

Cher & petit troupeau. Nolite timere , pufillus gre* # 
tfuia compUcuit Patri veftro dore vobit regnum* Ne crai- 
gnes point , petit troupeau ; car il a plu à votre Pere de 
vous donner fon Royaume. S> Luc, 12. }z* 

Oves meét non peribunt in sternum , (y non rapiet eat 
etuifquam de manu mea. Mes brebis ne périront point à 
jamais ; & nul ne me les arrachera d'entre les mains» X* 
Jean 10. a8» 

Aai 



Digitized by 



z84 LA GRACE; / 

» Les uns vafes d'honneur , objets de la tendrelfe * 
Connus > pr édeftinés , enfans de la promelTe : 
Les autres malheureux > inconnus , réprouvés » 
Vafes d'ignominie > aux flammes réfervés. , - ; 

Qu/ici fans murmurer la rai Ton s'humilie*. 
Dieu» permet notre mort , ou nous donne la vie ; 
Ne lui demandons point compte de Tes décrets* 
Qui pourra d'injuftice acculer fes arrêts \ * 
L'homme , ce vil amas de bouë & de poufEerc * / 
Souticndcoit.il Jamais l'éclat de fa lumière ! 
Ce Dieu d'un feul regard confond toute gtandeuz \ 
Des afirçs devant lui s'éciipfe la fplendeur. 
Proftemé près du Trône où fa gloire étincelle > p 
Le Chérubin tremblant fe couvre de fon aîLe. 
Rentrer dans le néant , mortels audacieux* 
Il vote fur les vents , il s'aflled fui les cieuXj 
Il a dit à. la mer , Brife-tù fur ta rive } 
Et dans fon lit étroit la mer refte captive. 
Les foudres vont porter fes tfrdres confiés > 
Et les nuages font la poudre de fes pieds. 
C'eft ce> Dieu qui d'un mot éleva nos montagnes J. 
Sufpendit le Soleil , étendit nos campagnes i 
Qui pefe l'Univers dans le creux de fa- main. • < 



tes uns vafas d'honneur*. *Qui peut fe plaindre de Dieu, 
miHV A&ôtre , ii voulant montrer fa colère , & faire con- 
w noître fa puiflance , il fupporte avec une patience extra- 
it me les valès de colère deftinés à périr ; afin de faire pa- 
«ro.ître les richefles de fa. gloire fur les vafes de miferi- 
■ corde ? qu'il a préparés pour la qloire? 

Qu'ici fans murmurer. Sulfiçit feire homini quod non fît 
iniquitas apud Deum. Jamquomëdo ifla difpenfct , fartent 
Altos fecuudùm meritum vafa ira , altos fecundùm gra* 
tiam vafa mifericordi* , (fuis cognovit fenfum Demini , aut 
quis confiliarius ejusfuitt II fufiit à l'homme de fçavoir 
qu'il n'y a point d'iniquité en Dieu ; & fi vous demande* 
pourquoi il fait les uns des vafes décolère félon qu'ils le mé- 
ritent , & les autres des vafes de miféreorde par fa Grac ; 
faint Paul vous répondra: Qui a connu les defleins de 
Dieu * ou qui eft entré dans le fecret de fes confeils î 
Aug. contra duas Epifi. Pelagii » f. i. c K>; 




• t 
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CHANT IV. t«î 

Notre globe \ fes yeux eft fcmbiablc à ce grain 
Dont le poids fait à peine incliner la balance. 
H (buffle , & de la mer tarit le gouffre immenfe. 
Nos vœux 8c nos encens font dûs à fon pouvoir, 
Cependant quel honneur en peut-il recevoir ? 
Quel bien lui revient-il de nos foibles hommages î 
Lui fcul il eft fa fin , il s'aime en fes ouvrages. 
Qu'a-t'il befoin de nous } D'un œil indifférent 
Il regarde tranquille ôc l'être & le néant. 
Il touche , il endurcit , il punit , il pardonne : 
Il éclaire , U aveugle , il condamne , il couronne* 
S'il ne veut plus de moi , je tombe , je péris : 
S'il veut m'aimer encor , je refpire , je vis. 
Ce qu'il veut il l'ordonne , ôc fon ordre fuprême > 
N'a pour toute raiibn que fa volonté même. 
Qui fuis-je pour ofet murmurer de mon fort ï 
Moi conçu dans le crime , efeiave de la mort î 
Quoi ! le vafe pétri d'une matière vile 
Dira-t'il au Potier, Pourquoi fuis-je d : 'argiU ? 
ï)es falutaires eaux un enfant eft lavé. „ 



11 regarde tranquille* Comme Dieu , dit M> Boffuet ? 
Traité du Lîb. Arb. polie de lui-même tout fon bien > & 
qu'il n'a befoin d'aucun des êtres qu'il a faits-; il n'effc 
porté a les faire > ni à faire qu'ils foient de telle façoa 
que par fa féale volonté indépendante. 

Des falutaires eaux. 
Sed qui judicium arbitrii meritumque tu cris,.,* - 
Infantum difeeme animos , {7 diffère qualet 
Affeèlus , qualefque habeant h&c pefiera motus**%% 
• . . . Parité* nequeunt bona vel mata velle , ? - 
Et tamen ex illir miferairix Gratta quofàam > 
Eligit % & rurfum genitos baptifmate transféré 

> In regnum aternum ,* multis in mtrte reliftis. 

Vous*qui faites dépendre les dons de Dieu des mérites, 
ne l'homme > de fon choix & de fon libre arbitre , ditfaint 
Profper , faites-nous voie ce choix & ces mérites dans les. 
enfans , & dites-nous quels font les mouvemens de leur vo- 
lonté .... Tous également ne peuvent vouloir ni le biei* 
ni le mal : & cependant Dieu par fa!mifé.ricorde éV par fa. 
grâce en choifit quelques-uns qu'il fait renaître danj le faint 
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ïar une prompte mort un autre en eft privé* 
Dieu rejette Efaii , dont il aime le frère. 
Jar quel titre inconnu Jacob lui peitt-il plaire V 
O fage profondeur ! ô fublimes fecrets l 
J'adore un Dieu caché : je tremble & je me tais. 
Ce Dieu dans fes deffeins r terrible & toujours 
ftfie, 

Qtù ne changeant jamais , change tout fon ouvrage % 
ïour ceux même fouvent qu'il avoit rendus bons », 
Arrête tout à coup la four.ee de fes dons. 
Dans cette obfcurc nuit Taftre fi néceffaire , 
La foi > quand il le veut , s'éteint ou nous éclaire. 
Ce premier des préfens qu'il fait aux malheureux » 
Leur ouvre le chemin , quand il a pitié d'eux» 
Que de peuples , hélas ! que de vaftes contrées 
A leur aveuglement font encore livrées > 
Affifcs loin du jour à l'ombre de la mort ! 
Nous f plus heureux , craignons leur déplorable fort t 
Le précieux flambeau qui s'allume par grâce , 



Baptême pour les placer dans fa gloire * pendant qu'il en 
JaifTe un grand nombre dans la mort» J*. Profper , Part. III* 

Cm IO. $0. 

O fage profondeur ! O attitudo ! Tous les Chrétiens > dit 
Bayte , Art. Ar mini us , doivent trouver dans ce mot de S. 
Paul un arrêt définitif, prononcé en dernier reflbrt & fans 
appel y touchant les difputes dé la Grâce , & oppofer cette 
forte digue aux inondations des rai fon ne mens. 

Ce premier de* préfens. "Dans tous les principes de la Théo- 
logie , dit te P. Bourdalouê , la première grâce du falut eft 
la lumière qui nous découvre les voyes de Dieu , parce que 
pour agir il faut connoître « & pour connoître > il faut être 
éclairé de Dieu. 

Le précieux flambeau Qui s* allume. »> ]] y a de la part de 
tv Dieu * dit le P- Bturdaluué , des fubftitutions terribles > 
» il abandonne les uns , il appelle les autres* Il dépouille les 
*» uns il enrichit les autres. Myftère de prédeftination cer- 
» tain & inconteftable. Myftère qui , tout rigoureux qu'il 
w eft ». ne s'accomplit que félon les loi je de la plus droite 
a» fuftice * & dans lequel Dieu découvre auflî tous les t ré fors 
W de fa miféricorde.* • • C'eft ainti que les Anges rebelles 
* ayant laiXTé par leur chute un grand vende dans le Ciel > 
m Dieu leur a fubftitué les hommes. . . . il fubftit u c auili ua 



CHANT IK *&J; 

Au* Ingrats enlevé , fouvcnt change de place. 
Par le fang des Martyrs autrefois hume&é 
L'Orient , du menfonge eft par-tout infecté. 
Cette lfle , de Chrétiens féconde pépinière r 
L'Angleterre , ou jadis brilla tant de lumière 7 
Recevant au jourdhui toutes Religion» , 
N'eft plus qu'un trrfte amas de folies vifions. 
Hélas 1 tous nos voifins plongés dans la difgrace 
Semblent nous préparer au coup qui nous menace^ 
Par-tout autour de moi quand je tourne les yeux* 
Je pâlis & n'y vois que le courroux des deux, 
Dans les glaces du Nord l'héréfie allumée 
Y répand en fureur fbn épaifle fumée* 
là domine Luther s ici règne Calvin: v ^ 
Et fouvent ou la Eoi' répand fon pur divin 9 
La fuperftition , fille de l'ignorance , 
Prend de la pieté la trompeufe apparence» *" • 
Oui , nous fommesy Seigneur r tes peuples les plus 
chers : 

Tu fais luire fur nous tes rayons les plus clairs» 
Vérité toujours pure , ô doctrine éternelle * 
La France eft aujourdhui ton Royaume fidèle» 
Ah ! nos crimes enfin à leur comble montés > 
Du Ciel lent à punir lafleront les bontés. y ; 
Juifle-t'il être faux ce funefte préfage X 

% peuple à un autre peuple ; & plaife au Ciel que nous ne 
» fervions pas d'exemple à ceux qui viendront après nous , 
» comme nous en fervent ceux qui nous ont précédés ! 
Penfées du P» BourdMoue , au titre Subit aurions» 
. N'eft plus qu'un trifle amas» Les AnabaptiftcSy les Trern- 
b leurs , les lndépendans * les Puritains , «c 
. Du Ciel lent h punir» Plas on eft environné de lumières > 
plus on eft fouvent près de tomber dans les ténèbres ; parce 
oue Dieu nous punit de l'abus de fes grâces» Jamais l'A- 
frique ne fut plus éclairée que du tems de S» Ateguftin 
& cependant la Religion y fut prefque éteinte par les Van- 
dales. L'Egypte, la Paleftine , la Syrie , malgré .cette foujfr 
de faints Anachorètes » furent ravagées par l'Anaailnie a te 
Nefterianifoie > l'Eucychianifme , «c» 



*8f LA GRACE; 

Mais hélas \ de nos mœurs l'affreux libertinage ^ , 
A celui de refprit pourra nous attirer. 
Déjà notre raifon ofe tout pénétrer. , 
Celui dont les bienfaits préviennent nos prières r 
Du falut à Ton gré difpenfe les lumières. 
11 confond l'orgueilleux qui cherche à tout fcavoix? 
Il aveugle celui qui demande à tout voir. 
Pour les fagcs du monde il voile fcs myftèrcs : 
Il refufe à leurs yeux les clartés falutaires , 
Tandis qu'il les révèle à ces humbles efprits , 
A ces timides coeurs de fon amour nourris > 
Qui méprifent l'amas des fcicnccs frivoles , 
Et tremblent de frayeur à fes moindres paroles. 
Un mot eût pu changer les fages Antonins j 
Mais ce mot n'eft donné qu'aux heureux Confiait* 
tins. 

Dieu lahTe fans pitié Caton dans la nuit fombre , 
Qui cherchant la vertu n'en embrafle que l'ombre. 

Mais plus terrible encore il prévoit tous nos pas. 
Et vient frapper des coeurs qui ne s'ouvriront pas. 
Il verfe fes faveurs fur une ame infidèle , 
■ ■ ' ■ 

II aveugle celui» C'eft une vérité inconteftabte , dit le P. 
t3ourdalou'è % que Dieu aveugle quelquefois les hommes* De 
quelle manière s'accomplit une punition , en apparence ii 
contraire à la faintcté de Dieu t C'eft un fecret de la pré- 
deftination & de la réprobation des hommes , que nous 
devons révérer » mais qu'il ne nous appartient pas de pé» 
nétrer. 

Un mot eût pu» Non volentis ne nue currentis , fed mife- 
remis efi Dei , qui (y parvulis quibus vult • etiam non vo- 
lentibur neque currentibus fubvenit» Tout dépendit fain* 
Paul , non de celui qui veut > ni de celui qui court ; mais 
de Dieu qui fait mifëricorde , & a ni l'accorde à qui il lui 
plaît d'entre les enfans , quoiqu'ils ne veuillent , ni no 
courent. S» Aug. de dono Perf. c» 1 1. 

Il verfe fes faveurs. N'jr auroit-il pas plus de bonté, noua 
dit notre raifon , à ne point donner des grâces , dont on 
doit abufer ! Elle peut dire de même : N'y auroit-il pas eut 
plus de bonté à ne pas permettre la chute du premier 
homme l Puifque Dieu a jugé à propos de tirer le biera 
du mal > plutôt que de ne permettre aucun mal, réformons 
«ci idées de notre raifon fur celles de la Foi. lin Pieu tout 

Que 
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Que l'abus de Tes dons rendra plus criminelle* 

Jcrufalcm le chailc , & rejette fa paix : 

Son ingrate Sion refufe fes bienfaits 9 

Et Ton eût vu par lui Tyr & Sydon touchât 

Pleurer fur le cilice & la cendre couchées. 

Au grand jour f il eft vrai, jour terrible & vengeur, 

Sidon fera traitée avec moins de rigueur. 

Le ferviteur rebelle aux ordres de Ton maître 0 

Plus puni que celui qui meurt fans le connoître , 

De tous les biens reçus rend compte au Dieu jaloux » 

Mais l'arrêt de Si don en devient- il plus doux ? 

Tremblons jufqu'à la fin. Si l'on- ne perfévcre f 

Jamais de fes travaux on n'obtient le falaire ; 

jufqu'aa dernier tnftant il faut toujours courte. 

Près d'atteindre Le terme on peut encor périr* 

L'auftère pénitent , le pâle foiitaire t 

Couché fur le cilice , 8c blanchi fous la haire » 

Par un fouffle d'orgueil , un impur mouvement Ê 

Un defir avoué , perd tout en un moment ; 

Tandis que pénétré d'un remord efficace 

Vieilli dam les forfaits un brigand prend fa place, 

A la vigne du Maître appelle le dernier 

U n'arrive qu'au foir , reçoit le denier. 

Quelquefois par l'effet d'une bonté profonde # 

Où le vice abonda , la Grâce fura bonde ; 

Mais quelquefois aufli par un triûc retoflf 

Un cœur où. la vertu lit long tems fon féjoux , 

Las de fa liberté rentre dans l'efclavage , 

Et dans l'abîme affreux plus avant fe rengage. 

Le dernier coup porté rend le combat certain , 

Et pour être vainqueur tout dépend de la fin. 

La couronne eft placée au bout de la carrière 5 



eft încorapréhcniible pour nous 1 fa bonté > comme fà 
pumance. 

. Bfa 
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Il faut pour la ravir fournir la courfe cntîeréS" t 
De l'Eglife au berceau l'iiluftre défenfeur, r 
Et des foibles Chrétiens le févere cenfeur , 
Le foutien de la Foi , la gloire de l'Afrique ^ 
Tcrcullien s'égare & périt hérétique. 
Pour les enfans ingrats quels regrets fuperflus . 
Xorfque de ton feftin , grand Dieu , tu les exclus t \ 
Quel défcfpoir pour eux quand ta voix qui les chaÛç 
Appelle rétranger pour s'affeoir à leur place J 
Souvent il eft fatal de vivre trop long-tems , 
Ofius fur la terre avoit brillé cent ans t 1 * 
Fléau des Ariens en détours fi fertiles t 
Le Pere des Pafteurs le Maître des Concile^ 
Xa mort à fes travaux alloit rendre le prix , 
Lorfque las d'un exil ou fa foi i'avoit mis t 
Il ranime une main par vingt luftres glacée, . 
Tour figner de Sirmich la formule infenfée, i ... 
A tout craindre de nous fa chûte nous inftruit. 
Redoublons notre courfe , & prévenant la nuit , . f 
Hâtons-nous de jouir du jour qui nous éclaire. 

Mais que fert de courir , répond un téméraire » 

* 

■i n ' ' ■■ - - : jt 

li faut pour la ravir- Afferimus donum Dei efle perfeve* 
rantiam , quâ ufque infinem perfeveratur in Chriflo» Nous 
«Lifons que la perfévérance par laquelle nous demeurons 
unis à Jefus-Chrifl jufqu à la fin , eft un don de Dieu» J* 
Aug* du don de la Perfév. c. |» 

Tertullien s'égare* Après avoir été le défenfeur de la 
Religion contre les Payens & contre les Hérétiques » Ter- 
tullienfefépara de TEglifc , & embrafla la Sefte des Mon- 
' taniftes» 

Ofius fur la terre. Olius , Evêque de CordouS , que S. 
Athanafc appelle le Pere des Evêques* te Maître des Cou-* 
eiles , le grand Confeffeurde Jefus-Chrift , ne voulant pas 
favorifer les Ariens > fut exilé par Conftantius. Il avoîç 
alors plus de cent ans» Après avoir fouffert pendant une 
année d'exil beaucoup de mauvais traitemens, il fuccora- 
ba t & ligna la formule de Sirmich , dreflee par les Ariens* 
Il mourut peu de tems après. , 

Mais que fert de courir. Sunt qui propterea vel non 
or ans , vel frigide orant. Num propter taies , hujus fenten** 
tu méritas deferenda , aut en Ëvangeliç delenda f*tabi*> 
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Qui m'oppofc un difcours tant de fois répété? 
Dans le Ciel , me dît-il , mon fort eft arrêté : 
Pourquoi venez-vous donc difeoureur inutile , 
M'animer aux travaux d'une courfe flérile ? 
Au livre des Elus fi mon nom eft grave, 
Tout crime par la Grâce en moi fera lavé. 
Si le Ciel en courroux me deftine a la peine , 
Pour chercher la vertu ma diligence eft vaine. 
C'en eft fait v je veux vivre au gré de mes defirs : 
J'attendrai mon arrêt dans le fein des plaiflrs. 

Déteftable penfée ! i'affreufe conféquence f 
Ainft vous vous jugez vous-même pair avance. 
Dans le trouble ou vous jette un douteux avenir > 
Ignorant votre arrêt vous Tofez prévenir. 
La porte du bonheur enfin vous eft ouverte, 

fur 2 Il y en a qui frappés de cette parole de J. C- , que 
Dieu fçait ce qu'il nous faut > avant que nous le lui de-- 
mandions » ou négligent de prier , ou ne prient qu'avec 
tiédeur. Faut-il 7 à caufe de ces gens-là , renoncer à la 
• vérité de la prefeiencede Dieu , ou l'effacer de l'Evangile ? 
S. Aug. du don de ta Verfév* r. xvi. Et dans le c. xix. le 
même Dofleur ajoute : 11 Saint Cyprien 8c Saint Ambroife> 
» qui ont relevé le prix 8c la force de la Grâce jufqo'à dire» 
m L'un , qu'i/ n'y a rien dont nous puijfions nous glorifiât * 
» parce qu'il n'y a rien qui vienne de nous 8c l'autre que 
» notre cœur & nos penfées ne font point en notre pouvoir £ 
» n'ont pas ceffé pour cela d'employer les exhortations 8e 
» les corrections pour porter les hommes a Pobfervatiort 
•* des commandemens de Dieu :6c ils ne craignoient pas 
d qu'on leur dît : Pourquoi nous exhorter 8c nous repren- 
» are , s'il eft vrai que nous n'ayons rien de bon qui vienne 
i» de nous ; 8c il notre coeur 8c nos penfées ne font point 




Non eft in poteftate noftra cor noftrum 8t noftra: cogita- 
tion es ; Non tamen hortari (y corripere defliterunt ut fiè- 
rent prAcepta djvina.Nec timuerunt ne diceretur eis^Quiét 
nos hortamini ; quid (y corripitis fi nihil boni habeamur 
quod fit noftrum , (y fi non eft in poteftate noftra cor noftrum l 
Déteftable penfée. L'efpérance 8c la crainte font deux 
contrepoids qui foutiennent l'homme entre deux précipi- 
ces, la préfomption 8c le défefpoir. 11 fufnt pour efpérer , 
de fçavoir que la miféricorde de Dieu eft infinie: il funit 
pour craindre , de fçavoir que ia pcrfcvérancc eft on do» 
ne doit à perfonne» 

Bbz 
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Vous-même tous voulez aflfurer votre perte; 
Le fuivca-vous en tout , ce vain raifonnemcnt ? 
Sans doute Dieu connoîr voue dernier moment» 
Et voue heure fatale au Ciel déjà réglée- 
Jamais par vos efforts ne fera reculée, 
^our^uoi donc dans les maux qui menacent toj 
jours , 

De l'art des Médecins cherchez- vous le fecours ? 
Df leurs foins aflidus que devez-vous attendre î 
Votre courte eft fixée , Us ne peuvent l'étendre. 
Ah'î malgré ces raifons 9 la crainte de momie 
A des fecours douteux vous force de courir,. 
Où font donc pour le Ciel les efforts que vaus faites} 
Pourquoi n'y poinc courir , infenfés que vous êtes.} 
JHgnore comrrie vous quel fort ra'eft réfervé , 
Hais pour me confoier vivrai- je en réprouvé ? 
Non , pour mourir en faine , ç'eft en faim qu'il faut 
vivre ; 

Je me grois des glus , je m'anime à les fuivre $ 
Si mon fort eft douteux , je le rendrai certain. 
Je travaille , je cours , & ne cours pas en vain. 



lu 



Pourquoi n'y point courir. l>uid metuit , fi in via ambu*. 
!asi tunctime > fi cieferis viam* M Que craignej.-vous ft 
m vous marchez dans le chemin ? vous n'avez à craindra 
qu'eu abandonnant la vqyc qui mené à Dieu. S\ Aug» 



J'ignore comme, vous» pieu nous a pré de fanés , Hit le P» 
Bouretyiïque » comme de» créatures raifonnables , libres , 
capables de mériter « U qui doivent gagner le Ciel pat 
titre de conquête ou de récompenfe* 

' Je travaille > îe cours* M» de No;ntel , Ambafladeur à la. 
Porte , avoit écrit à M. Arnaud , touchant la manière dont 
les Turcs raifonneot fur la prédeftination. M. Arnaud lui 
répond, Lettre 147* " Le meilleur eft de ne fe point enfon- 
m cer fur ces matières qui font impénétrables* Il eft certain 
» que tout ce qui arrive dans le monde eft réglé par la 
nFrovidence de Dieu , & que le péché même, dont il 
» n'eft pas l'an. 
» n'arrive point 

h met que pour t.. ..... 

►.Turcs eft qu'ils féparent les moyens par lefquels les évcV 
••-ne mens arrivent » des événemens me oie «rdonnis- tie 



: de Dieu , 6e que le pèche même , dont il 
l'auteur , rentre dans cet ordre ; parce qu'il- 
>int qu'il ne le permette « & qu'il ne le per- 
)ur en tirer du bien •••••• Mais l'erreur dea 
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}bti Maitfts le plus doux , des Pries le plus tendre 
Pieu m'appelle & me dit qu'à lui je puis prétendre | 
Que je fuis fon enfant* qu'il veut me wndre heu» 
ceux* 

De mon efprit j'écarte un trouble dangereux, 

Et loin que mon arrêt m'inquiète & m'a larme > 

J'efpére tout d'un Dieu dont la bonté me charme, 

J'cnvifagc les biens que m'a fait fon amoui 

Comme un gage de ceux qu'il veut me faire un joa& 

Pourquoi de fes faveurs comblé des ma n ai (Tance , 

Foiruer pour l'avenir un foupçon qui TorTenfe } 

Non , j'y confens , qu'il foit feul maître de mon foxl* 

Il m'aime : du pécheur il ne veut point la mort > 

Il pardonne » H invite au retour falutaire 

Celui qui s'accumule un ttéfor de colère. 

A toute heure aux méchans il prodigue Tes dons $ 

Son foleil luit fur eox ainft que fur les bons y 

Il punit à regret 5 & ce n'eft qu'en partie 

Qu'il frappe fur l'ingrat que fon courroux châtie*. 

»Dieu; ce qui fait qu'ils croyent qu'il ne fert de rie»' 

* d'éviter les périls ; parce que Dieu ayant réglé ce qui 
ndevoit arriver , il n'elt pas en noue pouvoir de l'éviter» 
» Mais Dieu ne l'ayant réglé qu'en attachant la caufe aux 
» effets » je fais bien de ne me pas expofer à la perte fan» 
n néceHité ; parce que ne m'y expofant pas > je ne la ga» 
n gnerai pas : & ne la gagnant pas ,. je n en mourrai pas : 
n 6l par-là je ne changerai pas l'ordre de la Providence : 
» mais ie me ferai conduit d'une manière fage , & qui fera 
» conforme k cet ordre. Après umt néanmoins , il en faut 
» tou jours revenir là > qu'il y a quelque thofe en tout cela 
» qu'un ne fçauroit comprendre» 

Il m'aime : du pécheur- Mijericort (y miftvator Domi+ 
vus , / » hts qutbus veniam dédit ,* in his quitus adhùc non 
dedtt x longanimis , non damnant ^fed expédiant»», vocat 
tontine y exhortatur tt , expeftat donec tefipifcas : 0* tu 
tardas ï « Le Seigneur elt plein de miféwcorde à PégarA 
» de ceux dont il a pardonné les péchés : il elt patient à 
» l'égard dejeeux aufquels il ne les a pas encore pardon- 
» nés ; il ne les condamné pas > mais il les attend » & par- 
*làfemble leur crier : Revenez à moi, & ie reviendrai à 

• vous.... Dieu vous appelle aujourdhui: Dieu vous exhorte 

-attend que vous œnuici vouwnême ; & vous diffère* 
*de le feue J S. 4*Q 
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C'cft à vous : c'eft à moi que le Ciel eft promîs i 
C'eft pour nous qu'à la mort il a livré fon Fils. 
Oui, Dieu veut le faim de tous tant que nous fom> 
mes -, i 
Jefus-Chrift a verfé fon fang pour tous les homme** 
Que celui qui périt ne s'en prenne qu'à foi* 
Malheureux lfrael » ta perte vient de toi. y 
Vous craignez du Seigneur les arrêts formidables ^ 
Cependant vous perdez fes momens favorables , 
Et lorfqu'îi vient à vous, vous lui fermez vos cœurs, 
He'las ! combien de fois vous offrant fes faveurs 
Vous a-t'il ranimés par des Grâces nouvelles 1 
Et que n'a t'ïl point fait î Un oifeau fous fes ailes 
Raflcmblc fes petits trop foibles pour voler : 
C'eft ainfi qu'en fon fein il veut vous raffembler. 
Les maux que vous fouffrez, <?eft fui qui les envoyé 4> 
Par tendreffe pour vous il trouble votre joye j 
De vos plaifirs honteux il veut vous détacher 5 
Au monde malgré vous il veut vous arracher. 
Cependant de ce monde efclaves volontaires , 
Vous rejettes toujours fes rigueurs falutaires. 

Mais pourquoi , direz-vous , ce Dieu de charité 
Montre-t'il dans fon choix tant de févérité r 
Si lui feul à fes dons nous peut rendre fidèles 9 
S'il veut notre falut , pourquoi tant de rebelles ) 
Entre tant d'appellés , pourquoi fi peu d'Elus ? 

Entre tant d'appellés. « On demande , dit le P. Bout* 
ndalouê , s'il eft à propos que les Prédicateurs prêchent. 
» dans la Chaire la vérité du petit nombre des Elus. J'ai* 
» merois autant qu'on demandât fi l'on doit prêcher l'E- 
m va DR i le en Chaire* Prêchons* le fans en rien retrancher » 
m ni rien adoucir : Prêchons-le dans toute fon étendue >" 
«dans toute Ta févérité. Malheur à quiconque s'en fean- 
h dali fera. ••• S'il y en a quelques-uns que ce fujet défef- 
i>pére, qui font-ils? Ceux qui ne veulent pas bien leut 
» falut- Tout bien examiné , il vaudroit mieux , ii je Pofe 
•» dire , les défefpérer ainfï pour quelque tems , que de les 
i> laitier dans leur aveuplement. Venféet duPere Bwrdil* 

1«h4 & Titre du petit nombre des Elus* 
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leur foible nombre échappe à nos regards confus, 
Les épis épargnés par la main qui moiffonne , . . 
Ces reiks que le maître aux glaneurs abandonne , 
Et les grappes que laifle un vendengeur foigneux* 
Images des Elus , font auflï rares qu'eux. 
Nous ne voyons en Dieu que ju ftice & colère : 
Eft-ce ainfi qu'il nous aime ? Eft-ce ainfi qu'il eft perti 
Nous tremblons..,. C'eft affez , unifions notre Foij 
Je tremble comme vous , efpérez comme moi* 
H eft Pere , il eft Dieu : je crains le Dieu terrible £ 
Mais je chéris le Pere à mes malheurs fenfiblc. 
Sans peine devant lui fou mettant mon efprit , 
Je crois ce qu'il révèle , & fais ce qu'il preferit, 
Je laiffe murmurer ma raifon orgueilieufe j 
Je fçais que fa lumière eft fouvent périlieufe 7 
Je me livre à la Foi , je marche à fa clarté ; 
Celui qu'elle conduit n'eft jamais écarté. 
Je ne puis de la Grâce atteindre le myftère: c 
Mais Dieu parle , il fuffit , c'eft à l'homme à fe taire f 

Lorfque voulant fonder fes terribles décrets, 
Nous portons jufqu'au Ciel nos regards indiferets > 
Quand nous ofons percer le voile refpe&abie 
Dont fe couvre à nos yeux ce Dieu fi redoutable % 
Sa gloire nous opprime : éblouis » aveuglés , 
Du poids de fa grandeur nous fommes accables» 
Ah ! refpe&ons celui qui veut être invifiblc » 
Et craignons d'irriter fa majefté terrible* 
Mais la fainte frayeur que l'homme en doit avoir, 
C'eft de toi feui , grand Dieu f qu'il la peut recevoir: 
Apprens»nous à t'aimer , apprens-nous à te craindre. 
De tes defleins cachés eft-ce a nous de nous plaindre ? 



Nous tremblons* Qui tremble croit , & qui croît a le pria» 
cipe du falut* Ainii la crainte même eft un fujec d'efpc- 
rance- Dans quelque abîme que l'on foie » on in pcoc 
«ricr , De proftinHis clamavh 
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Détourne loin de nous cet elprit curieux 
Qui rend l'homme inf oient , fi coupable à tes yeuj% 
Adoucis la fierté de ceux qui. font rebelles 5 
Daigne affermir encor ceux qui te font fidèles * 
Donne* nous ces fecouts que tu nous a promis : 
Donne la Grâce enfin même 1 fes ennemis. 



Donne la Grâce enfin. Oremut » diletlijjimi , oremur ut 
Veut Gratta, det etiam inimicis noflris , maximeque fratri* 
y ur 4y diïetlorïbus noflrit > èntelligere (3* cenfiteri , po{i 
ingentem (y inejfabtlem ruinant , quâ in uno omîtes ceci» 
dimus f neminem nifi Gratta Dei liberari , tamque non 
fecundùm mérita accipientium , tanquam debitam reddi » 
fed tamquàm veram gratiam , nullis meritis pr&ceien» 
tibut %% gratis dari* Prions, mes trèi-chers frères , prions 
l'Auteur de la Grâce de faire que nos ennemis mêmes , 6c 
fur-touc nos amis & nos frères > comprennent & confef- 
fent que depuis cette grande & ineffable ruine » ou la 
chute d'an feul nous a tous précipités , nul n'eft délivré 
que par la Grâce de Dieu : que cette Grâce n'eft point 
donnée comme une dette & une récompenfe des mérites * 
mais qu'étant véritablement Grâce , elle fc donne gra> 
tuitenent > fans qu'aucun mérite la précède* 



F l N. 
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